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AVANT-PROPOS.

L'intention de l'autenr, en pnbliant cet onvrage, a
été de présenter nn ensemble des principes de la gram­
maire frangaise, a l'usage des leves allemands. Il y a
fait une large part a lenrs besoins, en traitant avec soin
des questions grammaticales, dont la solntion, devenne
par l'usage superílue pour les Frangais, est impérieuse­
ment réclamée par les étrangers, a cause des différences
que présentent les idiotismes, la constrnction et le génie
des deux langues.

L'ouvrage se compose de deux cors gradaés, dont
les matieres se suivent immédiatement a cbacuu des ar­
ticles, de sorte que les contenus respectifs peuvent, si­
vant les connaissances et l'intelligence des éleves, etre
étudiés l'un apres l'autre, ou simultanément, de maniere
a ne former qu'un sel tout complet.

Comme, dans l'enseignement d'une langue vivante,
il arrive un moment, ou I'éleve, assez avancé dans la
partie pratique de l'idi6me qu'il étudie, est en état d'en
continuer on d'en répéter I'étnde au moyen d'une théorie
écrite dans cette meme Iangue, l'autenr s'est décidé a
écrire la sienne en frangais, l'expérience lui ayant démontré
l'avantage immense qu'il y a pour l'écolier a faire d'une
legon de grammaire une legon d'usage pratique. Les diff-
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cultés qu'offre cette méthode dans le príncipe ne peuvent
entrer en comparaison avec le profit qu'on en retire quand
elles sont une fois vaincues.

Cet ouvrage, étant destiné aux éléves allemands qui
ont déj étudié d'autres traités de ce genre écrits dans
leur langue, l'auteur devait les supposer au fait des prin­
cipes fondamentaux de la grammaire générale; aussi a-t-il
passé rapidement sur ces éléments, pour traiter, avec les
développements nécessaires, des questions qui intéressent
plus spécialement l'Allemagne, parmi lesquelles il en
est plusieurs qui avaient échappé jusqu'a présent a
lattention de ceux qui ont écrit sur cette matiére, et
d'autres, dont la solution était encore incomplete ou peu
satisfaisante.

L'auteur a donné une attention particuliére a la
composition et au choix des thémes a traduire en frangais
pour l'application des príncipes. Il a cherché a présenter
une matiere intéressante ou instructive, soit en choisissant
des phrases isolées offrant une pensée originale, soit en
composant ou en imitant des morceaux entiers d'une cer­
taine étendue: en un mot, il a cru devoir présen ter des
sujets parlant au coeur et a l'intelligence des éleves, et
autant q'il était en lui, il s'est eforcé de rester fdele a
ce príncipe.

Un des reproches les plus ordinaires que l'on entend
faire au systeme suivi dans la composition de I'ouvrage,
porte sur !'extreme difficulté que présente la traduction de
ces themes, attendu le peu de secours qu'offre le petit
nombre des notes explicatives qui les suivent. L'auteur
convient franchement de la réalité de cette épine, mais il
l'explique et l'excuse, en disant qu'il a composé son livre
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pour des éleves a qui l'étude d'un premier ouvrage élé-­
mentaire a permis d'aborder un travail autre que celui
d'un calque facile, et par la méme presque infructueux.
T6t ou tard il faut en venir a rendre en frangais un origi­
nal allemand, sans autre secours que le dictionnaire; cette
grammaire peut servir de transition, et réunir ainsi l'avan­
tage de la théorie et de la vraie pratique.

On a souvent demandé a l'auteur de donner a part
la traduction de ces themes, afin de fournir un guide a
quelques maitres de langue frangaise, qui penvent hésiter
parfois sur le choix de l'expression, sur l'emploi du mot
propre. Il a été retenu par un scrupule, qu'il n'a pu sur­
monter, tout exagéré qu'il puisse paraí'tre; il a redouté
certaine curiosité frauduleuse de la part de ceux a qui ce
travail n'efrt pas été destiné. ( ')

L'emploi de cette grammaire, il faut bien en conve­
nir, donne non seulement beaucoup d'ouvrage l'élve,
elle laisse aussi beaucoup a faire au maitre. Est-ce la un
mal? Ne peut-on pas dire au contraire que, pour tous les
deux l'occasion de résoudre des difficultés et d'occuper
son esprit dans une lec;¡on ote a celle-ci sa sécheresse en
méme temps que sa routine?

L'auteur se fait un devoir de reconnaitre les obliga-

(1) No_us avons éprouvó il y a deur ans une vive contrariété de
l'apparition d'une traduction de nos thomes. Son auteur en gar­
dant l anonyme, a pu faire naltre des dontes sur la sincérité de
notre assertion et la réalité de notre scrapule. Nons nons sommes
empressó de protester dans le Mercure souabe contre un procódó
si peu loyal. Une circulaire de notro diteur a ses correspondants
a contribuó a éclairer le public a cet égard. Quant a lapprécia­
tion du mérita de l'ouvrage anonyme, nous nons abstenons de toute
critique et l'abandonnons tous ceux qui savent le frangais,
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tions qu'il ne peut manquer d'avoir aux grammairiens ju­
dicieux qui l'ont précédé dans la carriere, et il citera
entre autres avec l'éloge qu'ils méritent a tant d'égards,
les ouvrages de Bescherelle et de Boniface.

En un mot l'auteur s'est appliqué consciencieusement
a faire, dans la mesure de ses moyens, un livre otile aux
.Allemands, qui ont sériensement a coenr d'apprendre
le frangais. Est-ce a dire qu'il pense avoir atteint le
bnt définitif qu'on peut attendre d'un pareil ouvrage? Il
est loin de s'abandonner a une si présomptueuse illusion,
il pressent toutes les améliorations dont le sujet est en­
core susceptible, et il reconnaí'tra franchement et avec
gratitude les erreurs qu'une critique éclairée et sincere
voudra bien lui signaler. '

(1) Ainsi que les précédentes, cette quatorzieme édition ne présente
pas de changements notables, nous nous sommes borné ancore cette
fois a, ·des améliorations de peo d'étendue, de crainte de portar le
trouble dans les legons, dans 1' enseignement publio surtout, par
l'emploi de textes diflérents. Dja, dans la onzime édition, nous
arons profté des judicieuses et bienveillantes observations que nons
a faites un critique éclairé et complétent, llfonsieur le Docteur
Schollin, dans le Journal N. Jahrb. f. Phi!. u. Paed. Bd. LXXX.
(1859). Hft. I. Nous lui en exprimons ici d'autant plus vivement
notre gratitude que plusieurs de ses confreres en critique ne nous
ont pas accoutumé a. cette bienveillante impartialité. Si nous
n'avons pas fait droit a, quelques-unes de ses réclamations, il trou­
vera naturel, nons en sommes assuré d'avance, que notre appré­
ciation se soit iéservé la faculté de réserver en m8me temps que
d'admettre. D'aillenrs ce refus tient plus a, la crainte que nous
exprimons ci-dessus qu'a une divergence de vues avec l'honorable
critique.
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INTRODUCTION. 

§. 1.

L'homme, cet etre doué de raison, éprouve le besoin 
d'exprimer ses idées, et il y parvient au moyen de la parole. 

Parler, c'est cornmuniquer sa pensée par des sons ar­
ticulés, que l' on a.ppelle des mots. 

L'art qui nous enseigoe a ernployer la paro le d'une ma­
niere correcte·et conforme au bon usage, s'appelle la gram­
maire. Ainsi la grammaire fran9aise est l'art d'exprimer 
correctement sa pensée daos le langage fran9ais. 

§. 2.

Considérés matériellement, les mots sont composés 
de syllabes, et les syllabes de lettres. 

Une syllabe est une portion distincte de son, pronon­
cée par une seule émission de voix. Ainsi, en prononQant 
le mot égalité, on entend quatre portions de voix bien ar­
retées et bien distinctes, qui forment autant de syllabes: 
é-ga-li-té. 

Quaod on prooonce une syllabe, il peut arriver deux 
choses: ou l'émission de la voix s'opere librement, et cesse 
d'elle-meme, ou bien elle est momentanément interrompne 
et modifiée par le gosier, la Iangue, le palais, les dents on 
les levres. C'est cette différence qui produit deux sortes 
de lettres, que l'on appelle les voyelles et les consonnes. · 

Les voyelles sont de simples émissions de voix non 
interrompues et cessant d'elles-memes; ainsi chaque voy ­
elle peut, a elle seule, former une syllabe. 

Les consonnes au contraire ne font que modifier et  
varier l'émissioo de la voix, et ne  peuvent guere produire 
de son qu'avec le secours des voyelles. 

B ora 1, Grn.mmairo, i4o Ed. 1 
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§. 3.
Les voyelles sont: a, e, i, o, u; y. Oatre celles-la il y

a encore des combinaisons de lettres qu'on peut considérer
comme de véritables voyelles, la nature de leur prononcia­
tion étant la meme. Ce sont: ai,a, ei, eu,ou,- a, am,
en, em, in, im, o, om, un, um (@ym). Ces onze dernieres,
qui renferment noum, sont appelées voyelles nasales, parce
qu'on les prononce du nez.

Deux ou plusieurs voyelles qui font entendre deux
sons distincts, mais qui sont prononcées par une · seule
émission de voix, prennent le nom de diphthongues. Telles
sont: ia, zai, ié, oi, ui, dans facre, biais, pied, roi, lui.

La voyelle e a trois sons différents:
1) On l'appelle e muet, quand le son en est peu sensible,

comme dans retener, promenade. Il est nul apres une vo­
yelle, et ne sert qu' a la rendre plus longue: . entrée, rue,
vie. On remarquera que l'e muet termine la syllabe ou n'y
est suivi que d'une consonne muette: Tu le redemandes. (')

2) L'é fermé se prononce la bouche presque fermée,
comme dans dégénérer, sincérité, cédez. II est surmonté d'un
accent aigu, ou bien il précéde les finales muettesr, z. (C)

3) L'éouvert se prononce la bouche tres-ouverte, comme
dansmodele, p&re, progrés, ecés. Cet e est surmonté d'un
accent grave, ou bien il figure sans accent devant une con­
sonne qui fait partie de la rneme syllabe: appelle, terme.
C'est aussi le seul qui puisse etre surmonté d'un accent
circonflexe; il devientalors ouvert long, comme dans arrét.

La voyelle y se prononce comme deux i, quand elle
est daos le corps du rnot apres une autre voyelle: pay8,
moyen, poyer. Daos les autres cas elle n'a que le son de
l'¿simple: yran,syllabe,yeua, dey.L'y dans Mayence,

(1) L'e des mots dessus, dessous et celui de la syllabe initialo
res ivie d'un s, comme ressort, resserrer, sont également muets.

(2) L'e dans clef, pied, il sed, je m'assieds, est également formé,

Bayonne, Bayard, Lafayette et quelques autres noms
propres se prooonce aussi corume un simple i.

§. 4.
Les consonnes sontb, c, d, f9,M,3, l, m, n, p, q,

r,s,, ,a, z. Outre celles-la il y a encare des combinai­
sons de ces memes lettres, qu'on peut coosidérer comme
de simples consonnes a cause de la nature de leur pronon­
ciation. Telles sont ch, ph, g.

La consone h est muette ou aspirée. On l'appelle
muette, quand elle est absolument·nulle pour la prononcia­
tion, comme dans liomme, histoire. On remarquera qu'alors
elle est soumise, comme une voyelle, a la loi de l'apos­
trophe, et que la consoone finale du mot précédent se lie
avec la voyelle qui suit h, comme si cette lettre n'exis­
tait pas: l'homme, les hommes.

Elle est aspirée, quaod elle sé prononce du gosier avee
• une forte émission de voix: honte, hameau. Dans ce cas la
voyelle finale du mot précédent ne pent jamais etre élidée:
lahonte, le hameau.; ele meme il ne peut y avoir de liaison
entre la consone finale du mot qui précede et la voyelle
qui suit h. On pronooce done les héros, comme si l'on écri­
vait lés héros. (')

Des accents.
§. 5.

La langue frangaise compte trois accents: l'accent
aigu ), l'accent grave C) et l'accent circonflexe (),

L'accent aigu se place sur taus les é fermés qui ter­
minent la syllabe: hérédité, sévérité, bonté. II ne peut étre
suivi d'nne consoone appartenant a la meme syllabe, ex­
cepté a la fin d'un motemployé au pluriel: les bontés, les vé­
rités. Ainsi, quoique l'é soit fermé dans les motsmarcher,

(1) II íant insister sur ce point, les éleves allemands n'étant
que trap portés a prononcer les héros comme on prononce les zéros.
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cou1•ez, l'emploi de l'accent aigu n'a p�s Iieu
1 

parce que 
}' e est suivi d'un!:) consonne appartenant a la meme _sy11?-b,e. 

L'accent grave se place sur les e ouverts qm prece­
dent une syllabe muette: fidele, mere ( 1); mais, ici en�ore 
il faut que l' e termine la syllabe, autrement 1 ernplo1 de 
l'accent grave n'a pas lieu. On écrit done 1·este, rapP_.elle, 
sans accent, les consonnes s, l, appartenant aux memes 
syllabes que l' e qui les précede. , . . , _ L'e de q uelques mots termines en es fa1t except10� a 
cette regle: pres, apres, aupres, tres, acces, exces,progres,
etc. Il est alors ouvert long.

L'accent grave sert encore ,\ distingner des, prép�sition, de d 8 article . la adverbe, de ta, article et pronom; ou, ad ver be,d: :,u, con]onction; et a., própositi?�• de_ ':• verba .. On le placeaussi sur ra des mots fª• de9a, deja, voila, au-dela. 
On remarquera que J 'e, qui précede x, n·est jamais surmontó d'un accent, milme quaud la syllabe suivante est .":'uette; e:r:ercer, 

complexe, quoique J'e ait daus ce cas le ·son de I e onvert bref.
L'accent circonflexe se place: 

1) Sur certaines voyelles longues, que l'usage seul peut
enseianer: áge, tete, gzte, tr6ne,flúte. • 

2) 
0

Sur l'i des verbes en aítre et e� oítre �an� tousA Ie_s
cas ou cette Iettre est suivie d'un t: il parait, il crozt, il
naítra, il croítrait. . , , 3) Sur la. voyelle finale de l'avant-derm_ere syll�be .ª la
premiare et a la deuxieme perso�ne du pI_�riel du defim, et 
sur celle qui précede Je t final a la tro1s1eme personne du 
singulier de l'imparfait du subjonctif: nous donnámes, vous
saisítes, qu'il ape1·gut, qu'il rendU. 

R Dans Je corps du mot J'accent c1rconfiexe, de mt'ime em. t placer que sur laque les deu:s: accents précédents, ne pea se , vo elle qui termine la syllabe. JI n'y a guore d except,on. que po�r báiller, nous vinmes, n.ous tinn1es, vous v;ntes, vou,s tirites, 

(1) Dans Ja terminaison ége, la plupart des gramma irOiensdrem-• • • ége n onneplacent J'accent grave par l'accent a1gu: piege, man · d t . aussi l'accent aign ,\ J'e dans la premiare syllabe des mot_s e ro,s • ·a 
• t II en est de moma poursyllabes et plus: elever, me eczne, e e: . 

·u I'" immódiatemeut suivi d'un e muet:. il cree, la me e.
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et les milmes personnes des dórivós de ces verbas. Dans la. derniore syllabe d'un mot cet accent peut íltre suivi d'une ou de deux consonnes: la forét, les OH-réts.

De l'apostroplte. ('J. 
§. 6.

L'apostrophe (') est un petit signe, qui ressemble pour la. forme a l'accent aigu, et qui serta indiquer la snppres­sion d'une des trois voyelles: a, e, i, devant un mot qui commence par une voyelle ou un /i muet. 
A ne se supprime que daos la, article et pronom: 

L'amitié, ie ne l'ai point trahie.
E se supprime : 

1) Dansje, me, te, se, de, que, ce, le, ne: J'écoute. -
Il t' aime. - On s' aperr;oit. - Il est d' Anvers. -Je crois
qu'il vient:- O'est vrai. -L'liomme n'est pas immortel.

Rem. Mais on observara qu'il ne peut y avoir emploi de l'apostrophe qu"entre deux mots iutimement liés entre enx dans la constrnction. On écrira done sans en faire usage: .Donne-lea Louis. - Menez-la au spectacle. - Est-ce un _conte! etc. 2) On remplace l' e par l'apostrophe daos quelque devantles mots un, une, et dans lorsque, puisque, quoique, devaat
il, elle, on, un, une: Quelqu'un est sorti. - Demandez
cela a quelqu'une de ces dames. - Je sors loi·squ'ilfait
beau temps. - Quoiqu'on le gronde, il 1·it. 

3) On l'emploie aussi pour remplacer I'e muet daos certains mots composés, comme s'entr'aider, presqu'íle,
ent1•' a cte. 

4) Enfin on élide aussi l' e muet de l'adjectif féminin
grande, dans g1·and'me1·e ainsi que daos les expressions suivantes, quaod elles ne sont pas précédées de l'article:
grand'peur , g1·and'peine , 9rand' cliose , grand'envie,
9rand'pitié. 

I ne s'élide que daos la conjonction si., suivie desprono rus il, ils: S'il pleut. - S'ils viennent. 
Rem. Quoique les mots o,ize et oui commenceut par une voyelle, et le mot lmit par l• mnet , ou ne les fait pas prócéder de l'apostrophe: Il m'écrivit le onze du mois. - Le oui et lenon. - Olterchez ce passage au huiti.Jme chapitre.
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Du tréma (. .) .
§. 7.

Le tréma ( • •) est un double point, que l'on place sur
une voyelle pour l'isoler dans la prononciation, c'est-a-dire
pour la faire prononcer séparément de celle qui précéde:
haür, Sal, aigue, aeul.

On remplace volontiers aujourd'hui par l'accent les
trémas auxquels on peut les subsituer. Ainsi au lieu de
po&me, po&te, poesie, écrivez po&me, poéte, poésie.

De la cédille (':J).
§. 8.

La cédille () est un petit signe, que l'on met sous
le e devant les voyelles a, o, u, pour donner a cette con­
sonne le son de s: dega, magon, aperr;u.

Du tiret ou trait d'union (-).
§. 9.

Le tiret ou trait d'union (-) sert a indiquer la liaison
intime qui existe entre deux mots. On l'emploie:

1) Dans l'interrogation entre le verbe et les pronoms
sujetsje, tu, il, elle, nous, vous, ils, elles, on, ce: Est-ce
vous, Mentor? V¿vez-vous encone? Sis-je assez hereu
pour vous pos8éder, ou bien 'est-ce q'une ombre de
mon ami? Féuelon.
Rem. Le t enphonique employó dans l'interrogation doit etre

précédé et suivi du trait d'union.
Ta-t-il de tous les siens reproche le trepas? Racine.

2) Entre l'impératif et les pronoms régimes le, la, les,
moi, toé, li, leur, y, en: Vas-y. Parlez-luz-en.
Force-les au silence. C orne i lle.
Rem. Il est bien entendu que si ce pronom était le régimo de

l'infinitif qui suit et non de l'impératif, l'emploi du trait d'union
parait pas lieu. Allez en voir le succds. Ose le dire.

. . .

3) Entre les pronoms celé, celle, ceua, celles, et les
particules ci, la, qui les suivent: Oelui-ci, celui-la.

d) Entre • ces m&mes particules et l'adverbe qui les
suit: Ld--dessus, ci-pres. '

5) Pour remplacer la conjonction et dans l'énonciation
des nombres; Dix-sept mille-deux cent-vingt-neuj.
Rem. L'usage vent exceptiounellement le trait d'nniou dans

quatre-vingts.
6) Pour lier les di.fférentes parties des mots composés,

qui par le seos n'en font qn'un: Tite-Live, chou-jleur,
arc-en-ciel.

Décomposition des mots en syllabes.
§. 10.

La décomposition des mots en syllabes di.fférant en
quelques points dans les deux langues, les Allemands re­
marqueront ce qui suit.

1) Regle générale. Dans le corps dn mot la con­
sonne commence ordinairement la syllabe: cé-lé-ri-té, re­
me-de, i-u-ti-le, vi-nai-gre.
Rem. Si la voyelle commence la syllabe, c'est tonjonrs quand

elle est précédée d'une voyelle: lou-er, ac-ti-on.
2) Quand la consonne est double, ou que deux con­

sonnes différentes se suivent, elles appartienuent a deux
syllabes diférentes: al-ler, rap-por, es-poir, gar-der.

3) Cependant les combinaisons de consonnes l, br;
cl, cr;_dr; y, fr; g,gr;plpr; r; vr; ch, ph, th; g;
appartlennent a la meme syllabe: sa--ble, so-bre, a-cre,
va-che, stro-phe, vi-ge• ')

4) Si une ou plusieurs consonnes précedent ces combi­
naisons, elles appartiennent a la syllabe qui précede :' ap­

. pren-dre, mor-dre, ins-trui-re.

(1) Ce sont les combinaisons de consonnes qui peuvent fignrer
au commencement des mots.
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Prononciation in·éguliere de ce,·taines lettres ( 1). 

§. 11.
A.

A est nul dans aoút, Sa6ne, taon, toaste. 
D. 

Le b final est nul dans plomb, mais il se prononce 
daos radoub, ainsi que dans les noms propres Job, Jacob. 

c. 

Le e de violoncelle se prononce comme ch. 
Le e final ne se prononce pas daos accroc, almanach, 

b,·oc, clerc, cric, croe, échecs, estomac, laca, tabac. II est 
nul aussi quand il est précédé d'une consonne : blanc, 
franc, porc, marc. 

On l'entend dans écliec, et daos Ma,·c, nom d'homme. 
Oh se prononce comme le daos Achab, Achéloüs, 

archiépiscopal, archonte, a,·change, chaos, catéchumene, 
Ohe,•sonese, Ohalcédoine, Chaldée, clioeur, et ses dérivés: 
chiromancie, Michel-Ange, écho. Il en est de meme toutes 
les fois qu'il est suivi d'une consonne: Ohrist, chronolo­
gie, etc. 

D. 

Le d final se prononce daos Oíd, Alf,•ed, David. Il 
est nul daos les autres mots. 

E est nul dans Oaen, nom de ville. 
Il se prononce comme a dans les mots femme, indem­

nité, hennir, solenn@l, et daos tous les adverb'es terminés 
par emment: éminemment, p1·udemment, etc. 

Ln. derniere syllabe du mot examen se prononce 
comme dans chemin. Quelques lexicographes prononcent 
e:vamene. 

(1) L"auteur, supposant les óleves qui font usage de cette gram­
maire en état de lire au moins passablement, ne traitera ici que 

• les qnestions de prononciation qui s'écartent de la regle ordinaire.
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F. 

F dans neuf, adj ectif numéral, sonne comme v devant 
le substantifde l'espece nombrée, quand celui-ci commence 
par une voyelle ou un h muet: neuf écus, neuf hommes. 
Quand ce substantif commence par une consonne ou un h 
aspiré, on n'eotend pas /: neuj louis, neuf hétres. Daos 
les autres cas fa sa prooonciation ordioaire: neuf, nombre 
triple de trois. 

• Il est nul daos ele/, chef-d'oetwre, cei-f, éteuf, les
ner:fs, un oeuj frais, un oeuf dur, les oeufs, les boeufs; 
mais on l'eoteod daos un chef, un oeuf, un boeuf, un nerf, 
un serj. 

G. 

G ne se prononce pas dans legs, signet et Regnard. 
Il n'a pas le son mouillé dans agnat, igné, inexpu­

gnable, Progné, ,·égnicole, stagnant, stagnation. 
••• 

Cette lettre est aspirée dans eoviron deux cents mots, 
la plupart d'origine germanique: voici les plus usités: 
le hableur, hardi, la herse, 

_Ja hache, le harem, le hi\tre, 
hagard, le hareng, le hibon, 
la haie, hargneux, hidenx, 
le haillon, le haricot. la hiérarchie, 
la haine. le harnais, hisser, 
le hil.le, la harpe, hocher, 
haleter, la harpie. hola, 
la halle, le harpon, le homard, 
le hallier, le hasard, honnir, 
la halte, la bate, la honte, 
le hamac, Je hauban , le hoquet, 
le hameau, hant, la borde, 
la hanche, hil.ve, hors, 
le hangar, le hil.vre, )a hotte, 
le hanneton, le havresac, le houblon, 
hanter, hennir, la houe, 
la harangne, le hérant, la honille, 
le haras. hérisser, la honle, 
harceler, le hóron, la honlette, 
les bardes, le héros, la houppe, 
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le lmguenot, hurler,
humer, la hutte,
la hune, . le hussard,
la huppe, la Hollande,
la hure, la Hongrie.

Rem. 1) Dans le mot Henri la lettre h n'est
aspirée que dans le discours soutenu, elle ne l'est jamais
daos Henriette.

2) Quoique le mot héros se prononce avec aspiration,
les dérivés de ce mot commencent tous par un h muet:
l'hdrone, l'héroisme, héroque.

3) Enfin, rnalgré l'aspiration de la lettre h dans Hol­
lande, Hongrie, l'usage autorise a dire, du tabac, de la
toile d'Hollande, de l'eau de la reine d'Hongrie.

la housse,
le houx,
le hoyau,
la huche,
huer,

1.
Cette lettre ne se prononce pas dans oignon, on­

taigne, nom d'homme.
I.

Cette lettre est nulle dans les mots suivants: baril,
chenil, coutil, fils, fusil, gril, outil, persil, pouls, sol,
sourcil, gentil, et dans le pluriel gentilslwmmes.

Dans les noms propres l est ordinairement nul devant
d et t: Arnault, Rochefoucald.

L précédé de la voyelle i appartenant a Ja nieme
syllabe a ordiaairement un son mouillé,- comme dans babil,
péril, vermeil, corail, orgueil, bataille, rouille, bille, fille,
veille, feuille, souiller, bouillir, cueillir.

11 conserve sa prononciation ordinaire dans exil, fil,
Nil, projil, pistil, civil, vil, Achille, Lille, pupille, ville,
distiller, vaciller.

Cette lettre est nulle dans automne, mais on l'entend
daos automnal.

Au commencement d'un mot, quand il y a réduplica­
tion de m apres e, la premiare syllabe est nasale : emme­
ner, emmancher.

N.
Cette lettre ne produit pas un son nasal dans les

mots hymen, amen, gramen, Eden, que l'on prononce
hymene, amene etc.

o.
Cette voyelle ne se prononce pas dans paon, paone,

faon, Laon, nom de ville. .
Oidansroide, que l'on écrit aussi raide, a le son de

l'e ouvert; daos le disconrs soutenu il conserve sa pronon­
ciation ordinaire.

On écrivait autrefois avec oi la syllabe finale de l'imparfait et dn
conditionnel, je donnois, tu recevrois, ils avoient, ainsi que les mots
connotre, parotre, foible, monnoie, harnois. Aujourd' hui l'usage
s'est justement prononcé pour ai au lieu de oi. Cependant les éleves.
pouvant Jire des ouvrages ou la nouvelle orthographe n'est pas adoptée,
il n'est pas iuatile de leur faire observar que daos tous les cas cités
précédemment ils doivent prononcer oi comme ai.

IP-.
Lep ne se prononce pas dans les mots:baptéme, compte,

dompter, eaempt, promp, sculpter, sculpteur, sculptre,
sept. II se prononce dans Septembre, septuagénaire.

P est nnl a la fin d'un mot, excepté daos cap, cep.

•
Cette consonne est toujours suivie de la voyelle u.
Qu se prononce ordinairement comme k: querelle,

quad, exceptédans équestre, équilatéral, équitation, ques­
ture, liquéfaction, ou l'on entend le son de l'u.

Qu se prononce cou dans aquatique, équater, qua­
dratre, quadrupéde, quadruple, quaker, in quarto.

Q final est nul daos coq d'Inde; on ne l'entend pas
non plus dans cinq, suivi d'un substantif de l'espece nom­
brée commengant par une consonne: cinq francs.

n.
Cette lettre est nulle dans les mots terminés en er:

cahier, parler. On lentend toutefois dans amer, cancer,
cher, cuiller, éther, enfer, fer (adj.), kier, hiver, fer, ver,
Jupiter, Aner, et dans tous les autres noms propres.

R ne s'entend pas dansmonsieur, mais on le prononce
dans sieur.
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s.
Lntre deux voyelles cette lettre se prononce comme

z: visage, rose; excepté dans parasol, préséance, poysyl­
labe, monosyllabe, désuétde, vraisemblable.

Elle se prononce aussi comme z dans les mots sui­
vants: Alsace, balsamine, balsamique, transiger, tran­
saction, trarzsit.

Elle est muette a la fin des mots: bros, bois, etc.
Ceperidant on la prononce dans les noms de personnes:
Pyr·1·lius, Sésostris, etc., et dans les mots suivants: as,
aloas, atlas, choléra-morbus, clwrus, en-sus, iris, laps,
mas, mas, moers, ours, prospectus, rébs, vis, vasistas.
On ne l'entend pas dans Judas, Thomas.

Elle se prononce dans Christ, lis, ses, mais on ne
lentend pas dans Jésus-Christ,fer de lis, sens comniun.

Elle est encore nulle dans Duguesclin, Duquesne.
I.

Le t final est nul: toit, entrepót.
On l'entend dans abject, accessit, brut, Christ, con­

tact, correct, dot, direct, dl{ficit, exact,fat, granit, infect,
lest, net, rapt, strict, suit, tact, transit, viva, est (orient),
ouest, toast.

Le t dans sept, hit, ne se prononce pas devant le
substantif de l'espece nombrée, quand celui-ci commence
par une consonne ou par un h aspiré : sept liussards, liuit
chassers. Dans les autres cas on entend le t.

Le t dans vingt se prononce devant une voyelle, ainsi
que dans la série de nombres depuis 21 jusqu'á 29 inclu­
sivement: vingt oeufs, vingt-quatre. Il est nul dans tous
les autres cas: vingt francs. Il y en a vingt.

Dans quatre vingts le t est toujours nul.
Ti se prononce comme si dans les mots terminés par

tial et par tiel, et dans les substantifs (') terminés en tion
et en atie: partial, partiel, diplomatie, action.

(1) Nous disons les substantifs. On fera observer aux élcves la
différence qne présente la prononciation des verbes daos des phrases
tell es que celles-ci: Nous portions des portions.

Recm. Quand tion est précédé de s, , le t conserve sa pronon­
ciation naturelle: bastion, indigestion, miztion.

II a encore la prononciation de s dans les mots fa­
cétie, patient, prophétie, satiété, inertie, minutie, balbu­
tier, initier.

II est nnl dans les syllabes que, qui oü il ne sert
qu'a donner au g le son du gallemand: Ilagit a saguise.
-Des fi,gues. On l'entend tontefois dans les mots aiguille,
aiguiser, inextinguible, Guise (nom propre).

• W.
Ces lettres ne figurent jamais a la fin d'an mot.
Le w double, qui ne figure que dans des mots tirés

des langues étrangeres, se prononce comme le v simple:
Wurtemberg, Westphalie.

II se prononce ou dans les mots wigh, wist, wiskci.
x.

Daos la plnpart des cas, cette lettre a le son de ks:
ae, fce, lace.

Dans les noms propres elle a ordinairement le son de
gs: Xante, Xerces. Il en est de meme dans les mots com­
mengant par ex suivi d'une voyelle: exaucer.

Daos les mots suivants c a le son des dar: soixante,
Brelle, Auaerre, Ai (en Provence).

Kdans sic et di sonne comme z dans dia-bit,
di--euf, et devant le substantif de l'espece nombrée,
quand celui-ci commence par une voyelle ou un h muet:
si; enfants, di; hópita. Quand ce substantif com­
mence par une consonne ou un h aspiré, on u'entend pas
o: si francs, di havresacs. Dans les autres cas il sonne
comme ss: Ils étaient si. Di; ne suffiset pas.

A la fin des mots x est ordinairement nul: pria, voic,
perdri. On l'entend dans inde, lary, ya, sphina,
phénia, préfa, ia-la- Chapelle.

•
Voyez a la page 2.
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z. 

Cette lettre est muette a la fin des mots: nez, rez
de cliaussée, riz. On l'entend dans gaz.

Elle a le son de s dur dans Metz, Suez.

De la Quantité. 

§. 12.
La quantité exprime une émission de voix pln� o� 

moins longue. Elle differe de l'accent en ce q�e celm-c1 
indique l'élévation on l'abaissement de la vo�x �an� la 
prononciation d'une syllabe, tan,dis que l a_ q�antité mdique
le temps plus ou moins long qu on e°!ploie a la prononcer. 

Les voyelles sont Iongues ou breves. 
II n'y a guare que l'usage qui puisse apprendre au_xétrangers a distinguer les unes des autres. _Il faut avo1r 

longtemps entendu lir? º? p�rler les F�a�gais des ?l��s7s 

cultivées, pour parvemr a faire cette d1fference. Ic1 l 1m1-
tation peut seule conduire surement .ªº, b�t •. C_ep endant,
comme les Allemands pourraient avo1r a eclauc1r des cas 

dontenx nous allons emprunter les príncipes suivants a

l'excelllnt traité de d'Olivet sur la prosodie frangaise, en 

ajoutant toutefois qu'il ne faut pas en faire une application 
trop rigoureuse daos le langage de la conversat10n. 

Regles générales ( 1 ). 

1) Toute syllabe dont la derniere voyelle est s�ivie 
d'une consonne fin ale, qui n'est ni s, ni x, ni z, est breve: 
siic, nectar, fil, pift, tul, etc. 

' . . 

2) Toute syllabe masculine, breve ou non au smguher,
est toujours longue au pluriel: des sacs, des sels, des
pots, etc. 

3) Tout singulier masculin, dont la fina.le est l'une des 

caractéristiques du pluriel, est long: le temps, le nez, etc, 

(1) .Avant tontes choses il est bien entendn que la. voyelle &nr­
montée d'nn accent circonflexe est longue. 
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4) Quand un mot finit p�r un l mouillé, la syllabe est
breve : éventail, avr'U, verm'éil, quenoüille, fauteuil.

5) Quand les voyelles nasales sont suivies d'une con­
sonne qui n'est pas la leur propre, c'est-a-dire qui n'est ni 
m, ni n, et qui commence nne autre syllabe, elles rendent 
longue la  syllabe ou elles se trouvent: jambe, jambon,
craznte, trembler, peind1·e, joindre, tomber, hümble. 

6) Quand les consonnes qui servent a former les vo­
yelles nasales, c'est-a-dire m ou n, ·se redoublent, cela rend 
breve la syllabe a laquelle appartient la premiere des con­
sonnes redoublées, qui alors n'est plus nasale: épigramme,
consonne, personne, qu'il pr'énne. 

7) Toute syllabe qui finit par r, et qui est suivie d'nne 
syllabe commengant par toute autre consonne, est breve: 
bwrque, berceau, infirme, urdre etc. 

8) Que lle que soit la voyelle qui précede deux r, quand 
ces deux lettres ne forment qu'un son indivisible, la syl­
labe est toujours longue: iirrtt, biir1·e, bizarre, ton-·
nérre, etc. 

9) Entre denx voyelles, dont la derniere est mnette, 
les lettres s et z allongent la syllabe pénultieme : base,
extase diocese, bJtíse, j,ranchzse, rose, époüse, giize, etc. 

Mais si la syllabe, qui commence par une de ces let­
ti·es est longue de sa pature, elle conserve sa qnantité et 
souvent I'antépénultieme devient brev.e: il s'extasie, pesée,
épousée. 

10) Un r on un s pron.oncé, qui suit une voyelle, et 
précede une autre consom:ie, rend la syllabe toujours breve, 
jaspe, masque, barbe, b'érceau. 

11) Tous les mots qui finissent par un e muet immé­
diatement précédé d'une voyelle ont leur pénultieme lon­
gue: pensee, armee, joze, j'envoze, je loüe, la vile, la
vie, etc. 

Mais si dans ce meme cas I' e muet se change en é
fermé, alors la pénultieme, de longue qu'elle était, devient 
breve: loué, envoyer, etc. 

12) Quand une voyelle finit la syllabe, et qu'elle est
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suivie d'une autre voyelle qui n'est pas l'e muet, la syllabe
est breve: creer, hür, doüé, ter, etc.

De l'accent prosodique.
§. 13.

A proprernent parler, nons n 'avons pas d'aeeent pro­
sodique en franvais. Il n'y a point de syllabe, qui, prise
séparément, nous oblige d'élever ou de baisser la voix.
A la vérité, on ne peut nier qu'il n'y ait dans le diseours
des syllabes oü la voix s'éléve ou s'abaisse plus que sur
d'autres, mais cette circonstance tient a la maniere d'étre
affecté de l'orateur et du lecteur, beaucoup plus qu'a la na:.
ture de la syllaLe prise matériellement; et en ceei l'aeeent
prosodique semble n'etre autre chose que l'aceent oratoire,
qui détermine les inflexions plus ou moins sensibles de la
voix dans tout discours prononeé avee sentiment.

On remarquera cependant par exception que dans la syllabe con­
tenant un e muet, il y a ordinairement abaissement bien marqué do la
voix, au point que cet en'est quelquefois plus appráciable. Nous disons
,,ordinairement", car quand plusieurs de ces syllabes se suivent immó-

- diatement, on est forcé, pour appuyer la voix, d'en prononcer une ou
mame plusieurs: Je te le donne. - Tu te fiches de ce queje te le
dis. Cette regle s"appliquo surtout aux monosyllabes terminés par un
e muet, et l'on óleve la voix sur celui des mots dont on veut fortifier
l'expression, sans toutefois, comme le font trop souvent les Allemands
lui donner jamais un son qui approche de celui de I"é fermé. '

A cette occasion, nons préviendrons ancore les Allemands contra
un défaut d'accent tres-commun parmi ex. Comme on prononce
dans Ieur langue d'une maniere pen sensible les syllabes finales con­
tenant un e suivi d'une consonne, telles que celles de !uiffen moITen
ils ne sont que trop enclins a porter cet accent dans la languo fran­
gaise, et prononcent fort communément voulez-vous? vous ne
save pas, comme si les syllabes lez, vez, étaient presqne
maettes, tandis qu"elles sont assez fortement accontuées. On
peut mame dire que, si l'on veut, comme quelques écrivains, re­
connaitre en frangais l'existence de l'accent prosodique, quoiqu'il
y soit bien moins sensible que dans d'autres langues, il se trouve
dans la syllabe pénultiéme, si la derniére est mnette et dans la
derniere, si celle-ci ne l'est pas. '

De la liaison des mots dans le discours
et dans la lecture.

$. 14.
1) Quand un mot terminé par une voyelle ou par une

consonne nulle pour la prononciation est suivi d'un mot
commengant aussi par une voyelle ou un h muet, il résulte
de larencontre de ces deux lettres un son plus ou moins
désagréable a l'oreille, appelé hiatus. Cet inconvénient,
qu'il est impossible de prévenir tout-a-fait, peut étre évité,
quand le premier mot se termine par certaines consonnes
d'ailleurs nulles pour la prononciation, au moyen de leur
liaison avee la voyelle initiale du mot suivant. On dira
done: Mes amis, il faut écouter, en liant s de mes avec
a du mot amis, et t de fat avec é du mot écouter.

2) Ordinairement la liaison n'a pas lieu, quand la con­
sonne finale du premier mot est préeédée d'un r que l'on
entend dans la prononeiation. Ondira done: Je me dir2-
geai vers un arbre. Vous vez tort aussi, sans lier s
de vers, ni t de tort.

3) Quand il y a liaison des lettres 8, a, avec la voyelle
suivante, ces consonnes s'adoueissent et prennent le son
duz: On prononeera done: tu as été, une voix épouvan­
table, comme si l'on écrivait: tu az été, une voz épou­
vantable. Le z se lie de la méme maniere.

d) Au contraire, quand il y a liaison entre les lettres
d, g, et la voyelle suivante, ces consonnes prennent le son
dur de t et de le. On prononcera done un long hiver, un
grand homme, comme si l'on écrivait un lonl h¿ver, un
grant homme.

5) La lettre finale nne se lie guere avee le mot suivant
que dans les adjectifs, et dans les mots mon, ton, son, en,
on, 1·ien, bien, encore faut-il que les mots soient étroite­
ment unis quant au sens pour que la liaison puisse avoir
lieu. On dirn done en liant n: Un bon enfant. Il est
en Espagne. - J'en a. Vous étes bien aimable. Un
ancicnami. Onest entré. Mais on prononcera sans liern:
orel, Grammiro, 14o Ed. 2
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Il est bon et ferme. Ce mot ancien a été rajeuni.-
Donnez-en aux pauvres. - Cet homme a quelque bien
en province. - Est-on entré? les mots terminés par n
n'ayant pas, dans ces derniers exemples, un rapport direct
aux mots qui les suivent.

6) On ne líe guere le p final que dans les mots beau-
coup et trop.

7) Quant a la consonne finale a dans les mots terminés
en er, on ne la lie guere que dans les infinitifs, et, meme
alors, seulement daos le discours soutenu.

8) Le t de la conjonction et ne se lie jamais. ( ')
Rem. Nous terminerons cet article en prévenant les

Allemands contre l'affectation qu'il y aurait a n'omettre
aucune liaison dans le langage ordinaire, ce qui donnerait
au discours quelque chose de raide et de prétentieux, qui
n'est pas loin du ridicule.

. Emploi des majuscules.
§. 15.

En allemand tous les substantifs et tous les mots
employés substantivemenf s'écrivent par une lettre ma­
juscule. L'usage de cette lettre est beaucoup plus restreint
en frangais.

On l'emploie:
1) En commengant un discours, et apres chaque point:

O sait que Cicéron aimait la gloire, et qu'il ne l'atten­
dait pas toujours. Il se précipitait vers elle, comme s'il
et été moins sr del'obtenir. Pardonnons-lui pourtant,
srtout aprds son ea¿l. Thomas.

2) Au commencement de chaque vers:
Des dieux que nous servons, connais la différence:
Le tien t•a commandé Je menrtre et la vengeance,
Et le míen, qnand ton bras vient de m'assassiner,
M'ordonne de te plaindre et de te pardonner.

Volt aire.
-

(1) Les antres cousonnes finales muettes, comme b dans plomb;
dans elerc, l daos fusil, f dans clef, cerf, etc, ne sé lient point.

3) A.pres deux points, mais seulement quand ils indi- .
quent une citation: Mentor lui dit d'un ton grave: Sont- •
ce dona la, 6 Télémaque ! les pensées qui doivent occuper
le coeur du fils d'Ulysse'! Fénelon.

4) Apres le point interrogatif et le point exclamatif,
lorsque la phrase suivante n'est pas étroitement Iiée, quant
au sens, avec celle qui la précéde: Quel autre fut plus
digne que Condé de vous commandex? Dans quel autre
avez-vous trouvé le commandement plus onnete? Pleurez
dona ce grand capitine. Bossuet.- Quel estce langage
étranger? Que signi.fient ces statues, aes tableaux, aes
édi.fiaes ! Zsensés, qu'avez-vous fait? Rousseau.

Mais on écrira saos lettre majuscule a cause de l'en­
chainement du sens: Un moine de St. Just disatd Char­
les--Quint: Sacrée ajesté, n'étes-vous pas lasse d'avo ir
troublé le monde? jaut-il enaore désoler un pauvre moine
das sa celle? Voltaire. O triste monument d
mortel que j' aimais le plus! restes déplorables de mon
cher Oreste! en quel état vousvois-je! Laharpe.

5) Dans le mot Dieu, et da.ns tous ceux qui le repré­
sentent, comme 'Eternel, le Créateur, le Tout-Puissant
le Seigneur, etc. '
4me de 'univers, Dieu, Pre, Créateur !
Sous tous ces noms divers, je crois en toi, Seigneur!

• Lamartine.
Rem. Le nom de dieu, appliquó auxr divinités paiennes, s'écrit

avec une minuscule: Idoménée, levant les mains et les yeua
au ciel, invoquait Neptuno: O puissant dieu, s'écriait-il, etc.
F6nelon.

6) Dans les noms propres, les noms de famille et les
prénoms : O' est Thomas Oorneille, et non Pierre Oor­
eille, qui a écrit Ariane.

7) Dans les substantifs représentant des etres moraux,
quand ils sont personnifiés, c'est-a-dire quand l'imagina­
tion se les représente comme des etres animés: Au pied
du tróe de Pluton était la Mort paleet déuorante. Au­
tour d'elle voltigeaient les noirs Soucis, les cruelles Dé-
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fi,ances, les Haines inju�tes, l' A�arice qui se ronge e�le­
méme le .Désespoir qiiz se déclm·e de ses propres mazns, 
l' Ambition f 01·cenée qui 1·e1wm·se tout, la Trahison, etc. 
Fén e l o o. Au reste ce priocipe o'est pas absolu.

8) Dans les noms désignaot des continents, des pays,
des provioces, des cantons, des villes, des villages,. ��s
montaones des volcaos des mers, des fleuves, des nne-

º > , 
1\T • 

1·es, etc.: .Devant moi le canctl de la mer .1.vozre serpen-
tait enh·e des collines rlantes, ainsi qu'iinjleuve superbe; 
f avais a droite la te1·re d'Asie et la vill

<¡ 
ele Scut<;,ri; la

ter1·e d'Em·ope était et ma gauche. Cha tea ubna nd.
9) Dans les noms de peupl�s employés �omrue subs­

taotifs: Tels fu1·ent les Atliénzens d aut1·efois, et tels sont 
les Frangais d'aujou1•d'hui. Ch ate a u b ria  n d.

Des part-ies d-u cliscours. 

§. 16.

La langue frao11aise, ainsi que les autres langues 
cultivées, comprend neuf sortes de mots, que l'on appel.le 
les parties du discours. Ce sont l'a1·ticle, le substantif, 
l'adjectif, le pronom, le ve,·be( 1), l'adverbe, la préposi-
tion, la conjonction, �t l'interjeetion. . . , De ces neuf especes de mots, les cmq premieres, su­
bissant des modificatioos dans leurs formes, sont appe­
Iées variables; les quatre dernieres, préseotant toujours
la meme apparence extérieure, soot appelées invariables. 

(1) Nous n e  pouvoos admettre le participe comme une sixieme 
espece de mot variable; il est, a notre avis, tantot ver be, tantot 
adjectif, suivant la circonstaoce. 11 est a. remarquer que l'admis­
sion da participe parmi les parties da discours est une inoovatioo 
ton te moderno, que No ü I et Ch a p s a I, a notre coonaissance, oot, 
les premiors, introduite, et qui depois a été approuvée et suivie par 
d'autres grammairieos fran9ais. 

p r e m i e r e o u r s.

De l'A1·licle. 
§. 17.

21 

1) L'article est un mot qui se place devant le substan­
tif, pour en marquer le seos plus ou moins déterminé. 

2) L'article masculin singulier le, doot le fémioin est
la, et le pluriel les pour les deux genres, placé devant un
substant.if, indique que celui-ci est pris daos un seos dé­
terminé. Eo cooséquence nous I'appelleroos article dé­
fini : Le roí, la reine et les princes assistaient a cette 
cérémonie. 

Rem. L'e de le, et l'a de la s'élident, comme oo l'a vu, 
page 5, devant une voyelle et un h muet: L'esprit, l'histoire. 

0) Ce meme article, combiné avec la prépositioo de et
placé devant un substantif employé daos un seos partitif, 
n'a plus guere qu'un seos vague et indéterminé: Voila 
du papier, de la aire a cacheter, de l'encre et des plumea. 
II ne s'exprime pas en allemand. 

4) II faut avouer a la vérité que cet article se rattache
au pre111ie1', non seulement pour la forme, qui est aussi 
celle de l'article défini placé sous le régime de la prépo­
sition de, ruais eocore pour le sens, et que daus le prín­
cipe, en disant du papier, oo voulait dire un pett, une 
pa,·tie, une cm·taine quantité du papier; mais en l'em­
ployant aujourd'hui, on n'y attache plus qu'une significa­
tion iodétermioée, saos que jamais la peosée se reporte 
sur le mot régissaot sous-eotendu, doot il devait com­
pléter la sigoification d'une maniere déterminée. Nous 
l'appellerons a,·ticle partiti'_f. (1)

(1) Cette distioctioo entre l'article dófini et l'article partitif peut
paraitre superflua et meme absurda a. des Frao11ais, mais elle est 
indispensable daos l'enseignemeot de notro Iangue aux Allemands, 
parce que le premiar de ces artioles s'exprime dans lenr Iaogue et 
que le second n'y existe pas. 
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5) Le mot un, quand il n'indique pas un rapport nu­
méral, et qu'il ne fait que précéder un substantif pris
dans_ un sens mdetermme, comme dans l'homme est un
etre doué de raison, doit aussi etre considéré comme un
article, dont le pluriel est des, comme celui de l'article par­
titif: Les lwmmes sont des étres doués de raison. Nous
l'appellerons article indéfini.

Article défini.
§. 18.

1) La langue frangaise n'a point de declinaisons pro­
prement dites, n'ayant pas les désinences qui constitnent
les cas. Elle y supplée au moyen de l'article et des pré­
positions de, a. Dans l'article défini le nominatif et l'ac­
cusatif sont représentés par le simple article le la l'
les; la place qu'ils occupent dans la phrase les distingue
seule l'un de l'áutre; le nominatif précede ordinairement
le verbe, laccusatif le snit. La préposition de, précédant
la, l, et formant avec le, les, les contractions du, des,
répond ordinairement au génitif et a l'ablatif. La prépo­
s1tion a placée devant la, l', et formant avec le, les, les
contract10ns au, aux, répond ordinairement au datif. ( 1)

S i n g u l i e r. Pluriel.
m.nsc. dovant uno ¡· fém. dcvant uno I mase. ot Cém. dov. l
consonne. et un h consonnc_ ~t un Ji uno voyello et un formounique.

aspiré. aspiró, h muet.
Nom. le la J' les
Ge'n. (Abl.) du de la de ¡• des
IJat. au a la. a l' aux
Acc. le la ¡• les

. . La nature est le tre eatérieur de la magnificence
divine. Buffon.La grdce est tojours un¿e d la ma-

- (1) Aprlis les prépositions simples ou emploie d"ordioaire l'accu­
satif dont la forme, on le sait, est aussi celle du nominatif. Dans
le pronom relatif, dont le nominatif est qui et l'accusatif que, c'est
le nominatif que régit la préposition. Pour les prépositions compo­
ses voy ez le chapitre de la préposition.

gnifcence dans les grandes scenes de la nature. Cha­
teaubri and.-Qui, mieu,'C queBossuet, a pcirlé de la
mort, de la vie, de l'éternité, du temps? Thomas.­
Les vai.<1seaux {JOnt aujourd'hui les appuis des tr6nes.
T h omas. A la fierté, a courage, a la force, le lion
joint la noblesse, la cllmence, la générosité. Buffon. -
Les sciences sonttiles aua moer8, car elles combattent
les grandes causes de la dépravation: l'ignorance, l'oi­
siveté et la misre. Droz. Les Allemands sont les
mineurs de lapensée: ils ecploitent en silence les riches­
ses intellectuelles du genre humain. Mme de Sta e l.

2) Le mot tout, ainsi que les motsMonsieur, Madame,( 2)
Monseigneur, précédant un titre, sépare toujours la pré­
position de l'article, et empeche par conséquent les con­
tractions du, des, au, aux: La religion est une réponse
aii probleme de la destinée humaine eta toutes les ques­
tions qu'elle entraíne a sa suite. Jouffroy. Henri
IV eut a vaincre des obstacles de tous les genres. La­
harpe. Tenvie bien aMonsieur le comte de Val­
belle le plaisir qu'il aura de vous voir. Vol ta ir e. -
0n ne parle pas plus de Monseigneur l'archevég_uede
N. que s'il n'avaitjamais été. Mme. de Coulanges.­
Voici la lettre de Mm e ( 3) la marg_itise de Lambert.
(2) Au lieu de Madame, Mademoiselle, Monseigneur, on emploie

dame, demoiselle, seigneur, quand ils ne sont pas suivis du nom de
familia, et quand ils sont dóterminés par l'article on un de ses
équivalents, comme ca, cette, que, quelle, chaque, etc. Je m'ap­
prochai de la dame viitue de noir. De quelle demoiselle est-il
quastion? Ce seigner n'a he'rite de ses a¿eu; que leurs titres
et leurs richesses; quant leurs vertus, il ne les fait pas revivre.
Jedis laverité au; demoiselles de St. Cyr. Mme. de M ai n te non.
C'est avec raison que Mme. de Maintenon emploie ici auz demoiselles
et non a. Mesdemoiselles; car il est question de jeuoes personnes
élevées dans l'institution de St. Cyr, et non pas de persounes de
ce nom.

(3) 11 y a cependaot uo cas ou l'on emploie l'article devaot
Madame etMademoiselle; c'est quaod ces mots sont précédés d'un
adjectif et suivis d'un nom de familia. Oo dira done: L'aimable
Madame de F. a fait les honneurs du bal.



24 Chapitre I. Premier Cours. §. 19. De TArticle. S. 20. 25
Article partitif.

$. 19.
1) On supplée de la maniere suivante a la déclinaison

du snbstantif précédé de l'article partitif. Le nominatifet
l'accusatif ont la forme du génitif de l'article défini, on y
ajoute a pour former le datif, tandis que le génitif s'é­
nonce au moyen de la simple préposition de.

S g u l i e r. Pluriel.
mnsc. devnnt uno I fóm, dovnnt une I mase. ctfém. dov. l
consono ot un h consono ot un h une voyellc ou un mase. et Cém.

aspiró., aspiré. h muot.
Nom. du de la de !' des
Gen. (Abl.) de de d' de (d')
Dat. du a de la a de l' a des
Acc. du de la de l' des

Des soldats l'arrétérent. Une statue de marbre.
Ge métal 1·essemble a de l'or. - J'entends du bruit.
Pwlez-moi d'études et non de jeux. - On ne voit

apres Oharlemagne que des scenes d'opprobre et de dé­
solation. Fon tan e s. - Onreproche de la dureté a Ool­
bert, del a hauteur aSully: mais si tous deux choquerent
des particuliers, tous deux aimerent la nation. Tho­
mas. Ces auages représentaient une grade terre,
formée de hautes montges, séparées par des vallées
profondes, et surmontées de rocherspyramidun. Ber-­
n ar din de St. Pierre. -PhilippeIIpeuplaitsacour
de délateurs, et les états voisins d'espions. Lacret e 11 e.

Qui que vous soyez, vous 'étes comme moi que des
pécheurs. Bridaine. L'ordre actuel de la sociétéest
sujet ades réuolutions inévitables. Ro u s se a u.Bien­
tót des éto¿les innombrables brillrent auseindesté2bres.

2) Quand l'adjectif précede le substantif pris dans un
sens partitif, on emploie la simple préposition de au lieu
de du, ele la, del', des. II en est de meme quand l'adjec­
tif fig_ure seul, soit qu'il doive précéder ou qu'il doive
suivre le substan tif:

Philippe ne rougit pas de disputer aujeua oly-

piques la victoire a de simples particuliers, Aleaandre
ne voudrait y t?·ouver pour adversaires que des rois.
Barthélemy. - Voúsm'avezenvoyéde fort belles car­
tes géographiques. Ro u s se a u. - Souventdans une belle
plaineje oroyais voir de rices moissons; je m'en appro­
chais, et ce n'étaient que des herbes flétries qui avaient
trompé mon oeil. C hateau b riand. - Je passaila pour
un bon maátre, parce qu'il n'y en avait que de mauvais.
Ro u s se a u.-Les mouches que j'avais observées étaient
toutes distinguées les unes des autres par leurs coulers
et leurs formes. ll y en avait de dorées, d'argentées, de
tigrées, de rayées, de bleues, de verles. Il 'y avait pas
moins de varité dans leurs ailes: quelques-unes en
avaient de lonques et brillantes: d'autres de cortes et
larges. Bernardin de St. Pierre.

Remarques.
~1) On voit par ces deme derniers e:s:emples que lorsqne lºadjectíf,

qui figure seul, est un régime direct ou accompagne sans préposi­
tion un verba impersonnel, le pronom en doit précéder le verbe.

(2) II est bien entendu que si lºadjectif ne forme qu'nn seul mot
ave e le substantif, l'article partitif reste intact:

Ce vieillard a des petits enfamts qui fot tout son bonheur.
Jeveu acampagne, du petit lait, de bon potage. - Yo I taire.
Lordre de Malte et des grands-matres qui furent de veri-

tables heros.
Hereu; si de son temps ('), por cent bonnes risos,
La Macédoine (G) et eu des petites maisons. B o il o a n.

(3) II y a ancore quelques substantifs qui, quoique précédés de
l"adjectif, sont néanmoins accompagnés de lºarticle partitif. Tols
sont: du bon sens, des jeunes gens, des jeunes personnes, de
la bone volonté, et beaucoup dºautres que l'usage apprendra.

$. 20.
1) L'emploi de la préposition de, qui supplée au génitif

toutes les fois que le substantif est pris dans un senspar­
titif, est d'un fréquent usage en fran11ais, et mérite une
attention particuliére. On l'emploie aprés tous les mots

(1) Du temps d'Ale:s:andre.
(2) Les noms de pays prennent l"article. Voyez §. 22, 1.
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suivis d'un régime qui représente tin qualificatif d'espece
ou de sorte répondant a la question de quoi? (ron?2)
si toutefois ce régime est pris daos un sens indéterminé.
En cooséquence on en fait usage, dans les conditions pré­
citées, apres taus les mots qui expriment un nombre ( 1), (a
moins que ce ne soit un adjectif numéral cardinal), apres
les collectifs, apres les noms qui indiquent un poids, une
mesure, en un mot une quantité quelconque, apres ]es ad­
verbes de cornparaison, de quantité et de négation, enfin
pour exprimer l'étoffe, la matiere, que les Allemands in­
diquent ordinairement au moyen d'un adjectif: Deux dou-
zaines d'oeu:fs. - Un quart d'heure. Une multitude
de fuyards. Di quintau; de fer. Tro¿s aunes
de drap. - Buvez plus d'eau et moins de bire.
Voila assez de paroles. Que de cris et de plaintes!
- Je ne luiferai point de réponse. - L'eau est aussi
fraíclie dans un gobelet d'étain que dans une coupe d'or.
Fortifiez la ville avec des murailles de bois, répondit
l'oraale. - Le cardinal de Retz avait plus d'ostentation
que degrandem•. LaRochefoucauld. - Platon avait
beaucoup de dignité dans le maintien, de gravité dans
la démarclie et de modestie dans letrier. Bar thé­
l e m y. Dans ce pay8 on ne voit point d'yeux nofrs.
B a 1 in d e B a I u. - Sully avait autour de lui un nombre
prodigiec de domestiques,nefoule de gardes, d'écuye,•s
et de gentilshommes. Th o mas.

2) II est bien entendu que ces Iocutions devrient ren­
fermer l'article défini, si le régime était pris dans un seos
déterminé, comme dans ces exemples: Une multitude des
soldats qui avaient passé la r¿viere da la nage, parvin­
rent d se sauver. - Donnez--moa di aunes du drap
que vous avez vendu a mon /rere. - Voltaire a plus que
personne de l'esprit que tout le monde a. Montes qui e u.

Rem. Apres b·ien et la plu.part on emploie l'article et non la
simple préposition de, malgró l"idée de quantité qu'ils expriment:

(1) Demi est excepté en sa qualité d'adjectif.

Les méchants ont bien de la peine demeuwrer unis. Fé ne 1 o n.
- La pupart des hommes emploie-nt u-ne partie de leur vie a
rendre 'autre miserable. La B ru y O re. 11 y a une exception
pour bien, suivi du mot autre: Je m'tas ennuyé longtemps, etj'en
avais ennuye bien dautres. Le prince de Ligne.

3) La plupart des substantifs composés allemands doi­
vent contenir la préposition de dans la traduction qu'on
en fait en frangais, le régime qu'ils renferment se trouvant
ordinairement dans les conditions que nous avons citées
plus haut; c'est ainsi que l'on rendra les mots <Sd,)ulme!~er,
Dragoneroerft, par matre d'école, colonel de dragons,
car le régime, qui est pris dans un sens indéterminé ré­
pond a la question de quoi? Il n'en serait pas de ~eme
des mots Oerftíietenant, dreinermeijter; il faudrait les
rendre en frangais par lieutenant-colonel maítre-menui­
sier, car ici colonel et menuisier ne fgurent pas comme
régimes des mots lieutenant(C), ma@tre ]a question de
quoi ne pouvant se faire. Ce sont de simples appositions.

d) Souvent aussi on doit faire usage de l'article défini
en traduisant en frangais le substantif composé allemand.
O'est ainsi que les mots: bie eltgefiyte, bie rieg8funjt,
ba!3 <Stabttf)or se rendent par l'liistoire du monde, l'art
de la guerre, la porte de la ville. L'article est ici de
rigueur a cause du sens déterminé des régimes.

Rem. Ajoutons ancore que l"emploi de ce régime avec ou
sans l'article dópend des vues de celui qui parle. Veut-on déter­
mmer d une mamare précise ? il faut employer l"article • dans le
cas contraire il faut seulement employer de: En France'laforme
d u governement est monarchigue. Montes qui e u, _ On a
óeaucoup disputé sur la meillere forme de gouverement. T..
J. Rousseau. On comprendra par la la différence qu"il y a
entre les jeua des enfants, bie piele ber Sinber, et des jau
d'enfants, Sinberfiele; les affaires du commerce, bie 2ngelegen=
eiten be8 anbel@8, et les affaires de commerce, anbe(@ge=
fd}afte. Quelquefo1s a la véritó il imparte assez pen laquelle de
ces formes on emploie, mais en général on fera bien de s'en
temr a la regle donnée plus haut.

(2) Sans doute lieutenant n'est autre chose que tenant lieu da, mais
aujourd'hui il ne s'emploie pas nécessairement comme mot régissant.
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A1·ticle indéfini. 

§. 21.
1) L'article indéfini un, une, de meme que la plupart

des pronoms et les adjectifs déterminatifs, tels que ce, ce­
lui, ceux, etc., ,non, ma, ,nes, etc., quel, maint, chaque,
9•ien, pe9•sonne,etc., les noms propres de personn�s, comme 
Jitpiter, Alexandre, Voltaire, etc., et ceux de v1lles et de 
villa.ges, París, Vienne, Stuttgart,Berg, etc., remplacentla 
déclinaison par l'emploi des simples prépositions de et a,
qui répondent ordinaireme�t, �a pr�miere a� g;énitif, I_ase conde au datif. .Au nomrnat1f (suJ et), et a l accusat1f 
(régime direct), ils figurent seuls, et sont distingués l'un 
de l'autre par la place qu'ils occupent: Un bon livre ,·em­
place un ami. - L'amitié d'un grand lwmme est un
bienfait des dieux. Volt a ir e. - Parlez a un égo'iste
d'une action désintéressée, il ne vous comprend1·a pas. -
Notre 01·gueil se plaint de celui d'autrui.-LouisXVI, 
en apprenant l' og're génrfreuse de Malesherbes, lui écriuit
une lettre tres-touchante. - J'étais a París, quand vous
vous ,·endites a Londres.

Re m. Ce dernier exemplc montrc que la. préposition ti s'emploie
devant un nom de Jocalité, ville, villa ge, harnean, etc., aossi bien 
a la question 1uo '? qu'a la question 1uolji11 '? 

Tltemes sur l'emploi de l'm•ticle défi11i, de l'article 
prt1•titil et de l'a1•ticle indé/ini. 

IDie Q:ljincfen úctraáJten bie S!:anne aT/3 bao ®ínnúifb bcr 
UnflcrúriáJfeit. - .®e1111 bie ITTaá¡tigaU bcr ®iingcr ber ®iíI0 

ber ifl, fo ift bcr ,8eifig ber W111fife1· be/3 ,8í111111era. - SDer 
2{úergfouúc ift ber Wcijjúrnuá¡ bc(l @fouúcn(l. - SDie un1>er• 
Ie�úare .pcirig feit bcr @ef c1Je fiáJcrt bem Sl:3iirgcr bie ijrüáJte 
f cíner 2trúeit, unb ffiijjt i!jm jenc gTiid'Iiá)e ,8u1>crfiá¡t ein, tueI�e 
bíe ®eeie ber stljiítigfeit ift. - .®ie ber Dcean, crfiillt bte 
.®üfte ba(l @emüttj mit (de) bem @efiitjI bcr Unenbrid)feit. � IDie illernd¡hmg ber Sl:3eicibígung ífl bic úefle ITTac'fJe. - SD1e 
@:;inn!,i(b, symbole, m. ba!l @cmütf¡, !'ame. 
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lnotlj íft bíe Wcutter ber ftiínfl:e. - SOort roo (forojla(l unb 
2tfien(l .ltiífl:en fidJ einanber néíljem, unb roo 0ivíf djen bem 
lieiben Q:ontinenten fiel¡ maieftiítifcl> ber óreite ®µiegeI ber 
�roµontil'! au\'lbeljnt, luo ber lillanberer , uon ben Iie6Iidjen 
�rinncnmgen ber SDicI)tung mngeúen, bie \l3racIJt ber ¡J1atur unb 
ber 9Rení d,enroerfe anfl:aunt, bort am �íngange ber illieerenge, 
erf,ieút fiá¡ ba(l imgel)eure .ltonfl:antinoµeI. 2!uf (de) 0roei ®eiten 
1>011 (par) ben ijiutljen úefµürt, unb auf ber anbem butcl) bie 
ftunfl 1>ertljeíbigt, l)atte e(l ber illiaá¡t ber .!tarifen unb meljr 
aI(l eine(l óarúarif d)en lBofü(l getro�t. 2!úer ber ®trom ber 
�aljrlju)tbei:te, fl:�rl:er ali'! ber uoriíúergeljenbe ®tofi ber lillaffen, 
ljatte �te gtganttfá)en illiauern unb Sl:fJürme untergrn6en, 1mb 
roa(l bte eínfaá)en 9Raf dJínen ber früljeren l23efogernngen nidit 
ljatten er31uíngen fon nen, f orrte ben neuen lilled0eugen ber (de, 
§. 24, 9) .8crf lornng unteriíegen. 

fldj einnn'oer niiljem, se rappro­
cher !'une de l'autre. 

ll3ro\)011tíe, la Propontide, la mer 
de J',farmara. 

brr !!Ilnn'oerer, le voyageur. 
nnflnnnen, admirar. 

bíe !meerenoe, le détroit. 
befuit{en, baigner. 
eínem tro�en, braver quelqu'uu. 
'oer @5to6, l'ébranlement. 
untergrnben, saper. 
er31uí119cn, vaincre, forcer. 

Q3off uet f¡atte @egner , a6er er ljatte feine �einbe . 
.®aTJre .®oljHljütei· lja6en f erten Unban?úare uerµf(ícl¡tet. -
IDort in:en .peerben l>Ott @a3e1Ien, f d¡ne[fiífiíge ®trnufie, !}3an• 
tljerttjiere unb -l!iiroe11 in unermejjtiá)en lilliíften. •- illian f agt 
mir, bajj bief er \mcnfá) grofie .ltenntníff e unb @eijl ljat, alier 

. id¡ frnge, oú er auá) gef un ben !Berfl:mtb unb úcf onber(l ITTeb• 
Iiá¡feít úefil}t. - IDief e(l @etréínf gieicl}t �ljamµagnerluein 
lvie 5Biei ®ilúer gieíd)t. - �Él feljrt unf erm @cfang nícf¡t a� 
5Be1u1111berern, f agten @riUen 0u ITTaá¡tígaUen, bie ®cIJnítter 
ljoren 11110 m!t bielem !Bergniígen an. - illiein illater, glorreícIJen 
2Ittben�en(l (mémoire), fagte ein lilloif 3u eincm ffuc!Ja , baa 
n,�r em. rccI¡tei· j)eib, er tjat iíúer meljr aí(l 3roeif¡unbert ijeinbe 
trmmµl)1rt ... �a, aúer e(l n,aren @5cl¡afe unb @f el, erroiberte
ber iuáJI'!. - �alb (tantot) l)íngen ungeljeure ijelaftiícfe míe 
fd}neflfilliio, rapide, aux pieds 

Iégers. 
ber oefnn'oe ltlerfl:nn'o, Je bon sens. 
eG fef¡(t mir an, je manque de. 

@rme, grillen, m. 
trímn)lf¡íren itber etlunG, 

pher de q. 
\Ye(ofli1ct, roche, f. 

triom-
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stdimmct· iHicr mcinent .l)nuµte, '&nTb ü'&ergoffen micf} ljolje unb
rnufdjenbe lillnffcrfciUe mit bic{Jtcn We'&efn; ein erflaunHd¡es3 @e,
mifd¡ ber 1uírben unb ber nnge'&nuten j)cntur 3cígte mir ü'&ernll
bic .!)anb ber illcenfd¡en. filc'&en (gén.) cincr .l)iH¡le fal} man
.l)ciufei·, man fnnb ttoéfenes3 lilleinfou'6, too man nm: mornen
gefud¡t f¡<itte, ®einfliid'c auf ljcra'6gcftiir3ten @:r_bflüéfen,.. treff,
lid}e ijrüd¡te auf 3elfen, unb ange'&nute ijelber ut fil'&grunben.

i16crgíejim mít, inonder de.
!IDeinfouT,, pampres, m. (pi.)

ein jerageftür;te8 Grftüt, une
terre óboulée.

filad) uielen (bien) Snljrl}tmberten gefiel cs3 bem \J3'l)onir
fid$ 1oicber feen ¿u Iajfen. 2de 5gel erfamme!ten fid9 _1um
iljn. 2lrmcr moget! feuf&te emer non tT¡nen, er ljat femen
ffreunb. - illcnn fieljt '6ci (pres de) ber ®tabt Duito (gén.)
in (au) \J3en1 bie \¡:3robufte aUer ,8eiten (saison) ttttb allet
®etttljeHe. Ununter'&rod¡en \)aart fid¡ fJier ber u;rüljling mil
(a) bem 5eró[te, 3u jeber 3eit trágt jiet ber aum jungt
mratter Sfoofµen, mrntljen unb ü'rüd¡te. - mer sto\Jf be4
ama's1at 2Leí$nlidteit mit bem @opf eine8 iü[len8; ber @rper
ijt mit (de) 2í6lle Bebedtt. ie Jarbe bijer @iere ift e=
fdjieben: e8 gibt [drvir3id9e, geffedte unb tveij@lidje. G6
fogen ü'&er neuntaufenb stobte auf bem ®d)fodJtíeibe, nod} 11>elt
gro[er tar bie aj ber erunbeten. Oie gan;e Sene on
iüten ta mit mer11>unbeten, mit ®ter'&enben, mit '.itobten lie,
bedt; eine grofe 2Inga! Sbelleute taren gefalten. on @)e
fangenen fµríct}t bie Séfdyidte niót. 8n o8tau fejen ói
arnifelige iitfen, pradjtige palafte, eine )enge S@ird9en, iel
iíffentlíd¡e @ef>ciube, ®<ilber unb @arten, bte \J3ar!s8 aljnT1~
fiííb. ergo(bete @upen ertiünben on tveitem biefe tunerv
meflidje ótabt. iefe ejrtilrbige @reis jat ódjtoieger­
todjter 1un Gnteí, bie burd ire tájrljaft tinblidje iee ir
beinalje l:lergeffen laffen, bafi er el}emais8 bas3 @lucf l)atte,
mater au fein.
fin} 1uieber fefjcn foffen, se montrer

de nouvean, reparaitre.
fcufaen, dire en soupirant.
fió¡ :paaren, se marier.
ununter&rod¡en, saus reluche.
3u jeber ,8eit, en tout temps.
gejluft, tacheté, moucheté.

es8 fogen, étaient couchés.
f¡T,er, plus.
loaren gefa((en, avaient péri.
.ftu)J)Je(, coupole, f.
cínen ehua0 uergelfen fojjen, faire

oublier quelque chose a que!•
qu'uu.

in ienen[djtvarn entljált etlidje tafenb 3ienen.
&mµfel)len ®ie mídJ gefciliigfl bem ,\)errn @rnfen on ). 1nb
feiner ·rrrnu @emaljlin, fo11>íe nUen ,óenen unb mamen, bie
idJ bie &fjre ljatte, in $yrem óafe 3u fe~en. Ju[en ie mid¡
mand¡mat bem Wnbenfen bes8 ijr1iuieins8 W. unb ber nnbern
u'riiu{eín, ifjrer (nomin.) ijreunbinnen 3uriicf. -®a11en 6ie mir,
6 bie geiftreid¡e IT,rnu l:lon 3. ba8 )itfeL gelüet yat, tveldje6
idi ífjr aufgege&en ljnóe. - mide ffiicinner ftnb nHe .ftinber. -
míe filiifen f¡alien biere (bien) lmülje, einig 311 lileilien. - SDie
meíflen @eí3igen ljnlten fid¡ foum filt· fµarfnm. - Q3ieíe (bien)
illcenfd¡en feljen ben illcutlj aTs8 ~ollfüljnfJeit nn, tuiiljrenb l:liele
(bien) anbere bie morfidJt u;eigf1eit nennen. - SDer @eneral,
Heutenant ~-, ber iet}t in Wfrífo f>efel)Hgt, ljat eine fdJneffe
aufóajn genadyt; or fed8 aljren tar er nod¡ Wrti!Ierie•
.l)auptmnnn, einar barauf 11>urbe er (&um) Dlierftrieutenant
ernnnnt, nad} ber <J:rflürmung 1>011 ~onftnntine erljieít er bas3
Dffi3íers8freu3 ber &ljreniegion, er 11>urbeD&erft, bann @eneral•
major, nb et efeljligt jet ein Wrmeecor\)18 ais8 @eneraHieu•
tennnt. Dan finbet 3ti[den @ijar unbo .l)einridi bem
mí_erten l:liele 2leljnlidJfeits83iige unb mergieidjungs8punfü. -
ie @ugenben bet ran3o[en, [agt iüclo8, jaen roenig 9alt=
barteit unb ilre after jalen teine 8ur;el.

bcr €íñ}1uarm, I'essaim, m.
etliá¡e taufenb, quelques milliers

(subst. collectif).
em\)fef¡(cn €:íic miel} gefiíUigfl,

veuillez présenter mes compli­
ments (mes hommages), faire
mes amitiés a..

fo luie, de mema que.
lofen, deviner, trouver le mot de.

bie me[flcu, la plupaTt.
fiel} fjnlten fúr, se croire.
lJDr, il y a ... que.
er urbe eramnt 3um, it fat fait

(nommé). ·
@~nernhnajor, général de brigada.
n(e, en qualitó de.
.l,?altlinrfeit, consistauce.

2ein lieber renb!

@eflern Wlienb emettte id, nidjt oljne ctroas8 fileíb bas3
ergniügen, _re[de8 ie empfanben, an (dat.) ber 1untérhjal=
tung fi-n113ofifd}er SDamen stljetl neljmen Gu fiinnen bie id} in
3yren 9afe 3u feljen bie S5re jatte. "

geflem ~C,enb, hier au soir.
ehuas8, un peu.

!Jleíb, envie, f.
~f¡d( neijmen, prendre part.

J
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bie &r{cm1m9, l'étnde.
bie geí,í[befen -l!eufc, les gens bien

élevés, les esprits cultivés.
nirljt nnr, non seulement.

'Jertígfeit, facilité, f.
@5µrañ) ..., élocution.
im morane, d'avance, par avance.
!'.Dnnf, reconnaissance, f.

géiingt ee mir ni/ljt, si je ne
rénssis pas.

lBefanntfñ¡aft mn/ljen, faire con­
naissance.

erfeten, suppléer a.
nnter, parmi.

tol;, orgueil, m.
llmgnngef\)radje, le langage (le

style) de la conversation.
ljeutig, d'anjourd'hui.
baljer, c'est ponrqnoi.
!2(ue fitljtii/ljfeit, détail, m.

S[)ie (;fdcrmmg bcl3 ijt·at13Bfifcf¡en ljot micfJ fd)on bieie (bien)
3eit getojtet, 1tbó is jett jat ber @rfo(g ber Pite nidjt
entfprodjen, bie icfJ mir gegeóen ljnbe, 111!1 (mn-) bte Stenntmli
biéfér a[len geilbeten euten_unentelyrliden orad9e ¿u et=
teten. 8d$ jae einale teine ortjdjritte _gemadyt unbo idj
fiüíjfe immer bie gr'fjte erlegeneit, rvenn_ id mit rango[en
micú unterljoiten mufi, nid¡t nur mn nnt (dat.) inen 31u
fpredjen, fonbern ad m fie 3u er[tejen., .. .

stf¡eiren €íie mir gefiiUigft bie 9itte(_ mit, bie Gie an­
geroenbet ljolíen unt 3u biejr Gpradfertigteit ¿u ge!angen.
@elien €íie mit-1 gute ITTat(>fá¡Iiige iilíer bie m3of){ eme0 2eljrer_l3
unb bet· Wcetr¡obe, bie id¡ befo(gen foU, unb em\)fongen ®te
im ora18 ben 2u8brud be8 ante&

Sljre0 et·gelienen ijreu11be0.

@eringt e0 ,3ljnen niá¡t, l!Manntfá¡aft mit ffran3ofen 311
maá¡en, fo müfíen €ííe fuáJen, ben fil?angeI an (de) Unter::
ljoUtmg b11rd) ba0 2efen bramatifdjer €ítücfe 3u erfeten, inbem
®ie anfan90 bie 2uftfµieie ben \trauerf¡,ieien uor0íef)en. Unter
ber grofien ,8o'fjr guter brilmatif c'f}er ®djriftfteUer, roeic!Je bíe
retbe 1unbó ber ótol; ber ran¿ojen finb, [oten Gie be[onber8
bie m3erfe Wcofüre'l'l, ITTegnarb'l'l, SDefobigne'0 unb ®críóe'0
tvií'fjien: in bem Ie~ten tverben €ííe ben @e6rauc'f} unb ben
on bóer ljeutigen 1úmgangfpradje getreu roieberfinben, ba'fjer
rat'fje ídJ ,3f)nen, einige ber fdjünften 5cenen a@tenbig 3u Iernen.

~in anbere0 Wrar tverbe id) ,3'fjnen mit me'fjr si!u0fii'fjr::
licljfeit iilier biefen @egenflanb fdjreilien.

mít, c'est avec ..... que.
ergrcifen, prendre.
í,ee{¡ren mít, honorer de.
Ser6intngen anfipfen, former

des liaisons.

1111umgéi11nriñ), indispensablement.
baflei, avec cela.
leung, exercice, m.

S e e o n d C o u r s.

Remarques sur t'emploi de article défini.
§. 22.

L'article défini s'empioie en frangais dans un grand
nombre de cas ou on le supprime en allemand :

1) Devant les noms de continents, de royaumes, d'états,
de provinces: L'Europeest a l'occident de l'Asie. - La
France fut toujours l'amie de la Suisse. Cette regle
nécessite les remarques suivantes:

a) Au lieu de l'article du, de la, de l' on emploie sen­
lement de, d', quand le nom de pays ne figure que comme
lieu d'extraction. On dira done: Il vient d'Angleterre.
- Les vins de France, les toiles de Silésie, le cuir de
Russie. - On voit partout a Tyr le fin lin d'Egypte.
Fénelon.

b) l\fais si le nom de pays est employé dans le sens
de nation, ou s'il s'agit de toute l'étendue du terri-

no rol, Grammiro, 14o Ed. 3

I¿( ll t 11.l O r t.
Wcit uietem lBergniigen ergreife id¡ bie _ijeber, um auf

(dat.) ben Brief 3u anfvorten, niit ben Gie mid eeyrt aben,
unb ~f¡nen bo0 ITTefurtot ber l.!3eobocI¡tungen mtt3ttffJetien, bte
id¡ burá) Ionge &rfoljnmgen gemaá¡t (¡abe. ,

SDie erfte unb tuicI¡tígfte afer $rer 5orgen mu; bie 23aj(
eine8 guten elrer8 fein. Dan at mir on ben errn ?Bro-=
fefjor 2. al8 on einem ber ejten in (de) biejer tabot ge°
jproden. 8en Gie eimma( angefangen jasen, jo Íajjen oie
nidjt einen ag oriü6ergejen, oí5ne fidj im ejen unb in
Uelierfe~en 311 iilien • liemiiljen @:íie fiáJ, lBerlimb1111gen m1t
erío1en ar;utmiiféí, bie ba8 ranj5fijdje rein fpredyen; fie
roerben ,3f)ne~ treff(iá¡e SDienjte féijten tonen, _inbem fie ,85re
eljler ere[jen. a8 6ttbium ber 9ege(n ift 3tvar 1umun­
giíngriá¡ notljtvenbig, aóet· fud)en ®ie fiel> baliet fo Ute! Uetiung
ál8 müglidj 3u erfdjaffen.
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toire on emploie d'ordinaire du, de la, de l': Les richesses, 
les a;•mées, les colonies, les f1·ontieres, la situation _d e  la
F-rance. - Oes mariniers étaient venus a Oonstan,_tinople
de toutes les parties de l'Europe et de l'Asie. Chate a u­
briand. - La (Jaule était alors exposée aux ravagea 
des nations sorties des Jm·éts de l a  Germanie. 

Il résulte de ce príncipe que l'on peot dire l'or a:Espagn� _et
l'o,· de l 'Espagne, etc. La premiare Jocution désigne J'or qu'on tire 
des mines de ce pays, et la seconde en indique les ricbesses. 

c) Le nom de pays employé apres l'armée est précédé
de l'article, quand on désigne l'armée nationale du pays 
nommé; s'il est question au contraire d'une armée ét�an­
gere, qui y fait la guerre, on emploie_ seulement la prepo­
sition de: L'a,rmée d'Espagne perdaitbeaucoup demande 
pm· les combats jom·nalie1·s qu'elle livrait aux a1·méea 
de l'Espagne et d e  l'Angleterre. 

d) Apres les mots empereur, roi, duc, etc., �1?'1-pire,
royaume, dnché, etc., on fait usage de la préposit10n de 
seulement: L' empire d' Autriche, le royaume d e  Portu­

gal de Saxe, le duc. de Nassau, le roi d e  Suede. On 
re�arquera comme une irrégularité, qu'on dit d'ordinaire 
le 1·oi de la Grece. 

e) L'usage doooe l'article apres de a. quelques noms de
pays situés hors de l'Europe: L'empire, l'empereur du

Japon, de la O!iine, du Brésil, les d-iamants d u  Ben­
gale, les métaux ,du Jlíexiqtte, _du_ Péro_u.( 1) On dit
aussi, sans doute a cause des adJect1fs qm entrent daos 
Ieur composition, le roi, le royaume d e s  Pays-.Bas. -
Il vient de la Nouvelle-Hollande. 

f) Quand le oom d'un pays est commun a sa capitale,
il ne peut guere etre précédé de l'article. :En consé­
quence il faut dire, meme pour indiquer le pays: :{'unis, 
Saxe- Weimm·, Oldenbourg, a moins qu'on o'aime mieo:s: 
les préciser plus clairement, en disant: La régence de 

(1) Devant ces noms-J,\ on substitue a et Ca,·ticle ,\ la préposi­
tion en: ll est a u Pé,·ou et non au Chili. - On dit iudifférem­
ment a la Chine et en Chine. 
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Tunis, le grand-duclié d'Oldenbourg, de Saxe- Weimar. 
II en est de meme de Bade et de Nassau saos doote a
cause des villes de ce nom situées dans '1eur territoire. 
Enfin, quoiqu'on dise la Hesse, il faut retrancher l'article 
des qu'on y ajoute les mots Oassel, Darmstadt: Hesee­
Oassel, Hesse-Darmstadt, ou bien dire, l'électorat de, 
le grand-duché de. 

Le Hanovre, le Luxembourg, le Salzbourg foot 
exception a cette regle. 

g) On dit la guer,·e d'Espagne, la campagne deRussie,
etc., et ordinairement aussi la cour, la maison d'Ai1triche, 
l'.ambassadeur d'Autriclie, la cour de Prusse, le mini­
stre de Prusse, la cour de Danemarlc, etc., au lieu des 
adjectifs autrichien, p1·ussien, danois, etc., dont les Alle­
mands font communément osage, et qui, daos ce cas, ne 
sont goere usités en frangais, 

Re m. Qaant ,\ la diffórence qn'il y a entre certaines locutioas, 
te11es que les pettples de l 'Ásie, les villes de l'.,foie, les peuples 
de la France, les villes de la France, etc., et les peuples 
d'Asie, les villes d'A.sie, les peuples de France, les villes de 
Franca, etc., noos ne croyons poavoir mieax faire que de citer 
l'opinion de Girault-Duvivier, telle qu'il !'exprime dans sa Gram­
maire des grammaires. 

,.L'usage, remarque J'abbé Rógnier Desmarais, permet qu'on dise 
presque ógalement bien, les peuples de l 'Asie, les villes de l'A.sie, 
et les pettples d'A.sie, les villes. d'Asie; les villes de France, 
les peztples de France, et les villes de la France, les peuples 
de la France." Ce grammairien aurait pu remarquer qn'on dit 
également bien, et non pas presque également bien. 

En eflet, l'asage autorise ces manieres de s'exprimer, mais iJ ne 
permet pas qo'oo les emploie indifféremment l'nne pour J'autre; 
parce que, lorsqu'on dit les peuples d'Asie, les vnes de !'esprit 
ne s?nt _ pas :1b�olument les mames qne Jorsqo'on dit les peuples 
de ! .Asie. S, 1 on ne veut comparar que peuples ,\ penples, villes 
,\ v11les, on dit: Les pettples et les villes d'Ettrope ne ressem­
blent pas aux peuples ni au:v villes d'Asie. Alors il suffit de 
détermi�er les peaples et les villes d'.A.sie par opposition aux peoples 
et aox v11les d'Europe, et, pour les déterminer ainsi, il n'est pas 
nécessaire de mettre l'article avant Á.sie, ni avant Europe. C'est 

�ne, regle gónó�ale qu'un substa!'tif ne prend point l'article, qoand
ti n est employo que pour en determinar nn autre: les jeux de 
so cié té, les talents d' ag,·ément. 



36 Chapitre I. Second Cours. §. 22. 

1\fais on dit nvec l'article: Les pe,,,ples de l'.As�e o?lt to ujo:•rs 
été /acilu « subjuguer, par.ce qn'on a moins dessem de c��s1derer 
ces pcnples par opposition a d'aukes que par r.app_ort .ª l etet1;dne
do pays qn'ils habitent. On dira de miime avec I art,cle • L�s v;lle� de l'.Asie 011t co,rnu le lu:ce de bon n e heure, et saos I art1cle. 
Les villes d'.A sie ne sont poi1it báties comm e celles d'Europe. 

D'apres les regles que nons avons données, on devra!t !1ire: il 
vient d'.A sie, d'Afrique, d'.Amériq ue, comme on di� il vie�t 
d'Espagne d'.Angleterre, car, daos l'no et l'antre cas, il suffira1t 
de considó�er ces pays comme le terma d'�u I'oo _est _parti. C�pe�­
dant iJ me semble qu'on dit plus communoment il vient de l .Asie, 
de l'.Afrique, d e  l'Amérique. C'est peut-íltre parce ��e, snp)?o­
snot qn'on n'y a étó que ponr y voyager, on les considere mo,ms 
comme 00 termo d'ou l 'on part , que comme des pays qne l on 
quitte apres les avoir parcourus. II me J?ªr�it done que, �uiv_ant
]es difióreotes vnes de !'esprit, on pourra1t d1re ógalement il vient 
d'Asie et il vient de l'.Asie. Par e:s:emple, je ne crois pas qu'on 
pnisse bl.lmer cette phrase·: Jl part d'.Asie, pottr aller en Afrique. 
h) Il faut remarquer qu'apres la préposition en, qui

précede les noms propres du pays, on supprime l'article, 
comme en générn.l on le fait devant les substantifs placés 
sous le réoime de cette préposition: Etre en France, se 
rendre en° Angleter1·e. Si le substantif était accompagné
d'un adjectif , il faudrait alors employer la préposition 
dans et l'article: Je p asserai l'hiuer d a n s  la France 
méridionale. 

i) On emploie encore l'article quand le lieu d'extraction
est un nom de riviere, de montagne, ou qu'il est formé d'un 
nom commun: Les vins duRh6ne, du Rhin, d e  la .1lfo­
selle; les bois d e s  Vosges; les g1·ains de la F1·anche­
Comté. 

j) II en est de meme a.pres les mots jleuve, riviei•e,
suivis d'uu nom masculin : Le fleuve du Rhin, la riviere 
du Neclcer. Devant un nom féminin on emploie seulement
de: la riviere d e  Seine, de 11:larne, etc . .Au reste ces lo­
cutions sont peu usitées, et pour l'ordinaire on dit simple­
ment: le Rliin, le Necke1·, la Seine, la JJfarne. On trouve
aussi quelquefois, pour des noms moins usités, les mots 

fleuue, riuiere, lac, suivis immédiatement du nom propre:
Le lac Ladoga, le .fleuve Indus. - Mene-moi dans t a  

De l'Article. §. 22. 37 

patrie, qui n'est pas loin des bords agréables dufleuue 
Spercliius. F é ne 1 o n. - La cata,·acte est formée par la 
1-iviere Niaga,•a q ui sort du lac Erié, et se jette dans le 
lac Ontario. Chat e aubr i and.
:::_2) On fait encore usage de l'article devant quelques • 
noms de villes comme l a  Haye, le Haure, le Mane, le 
Caire, l a  Mecque, la  Rochelle, les Sables d'Olonne, 
le Oatelet, l'Assomption, etc. Cet article se contracte
avec les prépositious de, a: Il uient du Cafre, et va au 
Havre. 

Re m. Originairement ces noms étaient saos doute de véritables 
substantifs communs. Ainsi le Havre signilie ,,le port de mer", 
le Cate,et est mis ponr ,,le petit chatean", la ville appelée les 
Sables d'Olonne tire son nom des sables qui l'nvoisinent, etc. 
3) L'article défini s'emploie devant quelques noms pro-

pres italiens, et se contracte également avec les préposi­
tions de, a: le Tasse, l'Arioste, le Dante, le Titien, le 
Oorrége, le Dominiquin. II faut y ajouter le Poussin, 
peintre frangais, et le Oamoifns, poete portugais: Avez­
vous lu les poemes du Tasse, du Oamoifns? - Oes ta­
bleaux sont du Titien, du Oo,·rége. 

R em. Qnelqnes écrivaios disent aussi le Puget, statnaire fran-
11ais: Cette statue est due ª" ciseau du Puget, qui, en ,·epré­
sentant un mfracle, en a jait un. Dupa t y. 
4) L'article qui précede les autres noms propres fran­

i;¡ais ne se contracte pas avec les prépositions de, a: Oon-
11aissez-vous la grammaire de le Tellier? - P,·éférez­
vous cet auteur a le Sage? Souvent aussi on écrit en un 
seul mot Letellier, Lesage, Lajontaine, Laharpe, etc.

. 5) Devant le mot Saint on emploie l'article la, quand
il est question d'une fete: La St. Jean e.�t passée. - Je 
i·eviendrai a la St. Michel; c'est-a-dire la fe"te de St. 
Jean, de St. Michel. Au cúntraire on ne fait pas usa.ge
de l'article devant le mot Saint précédant les noms de
personnes, mais on emploie le devant le mot Saint précé­
dant quelques noms de montagnes: St.,Jacques est le pa­
tron des Espagnols. - J'ai traversé le St. Gotha,·d pour 
me 1·end1·e en Italie. 
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6) L'article s'emploie en frangais devant les substantifs
représentant les points cardinaux: le nord, le septen­
trio, le sud, le m¿di, l'orient, lest, l'occident, 'ouest.
Le 1hin coule vers le ord, et le Rhóe vers le m¿di.
On observera aussi que, qaoiqu'on dise le vent du nord, le
vent du sud, on emploie seulement de daos le vent d'est,
le vent d'ouest, le vent de nord-est, de sud-est, etc.

7) On fait usage de l'article, le, la, les, quand on décrit
les traits caractéristiques des personnes ou des cboses:
Oettedamea les cheueuxblonds, lesyeu.vbleus, la bouclie
petite, la talle grande. Le chéne al'écorce rde.-
On dit de méme par analogie: I a lesprit cultivé, la mé-­
moire fddle, la repartiepompte, etc. Ilest remarquable
qa'alors I'adjectif se place toujours aprés le substantif.

8) II arrive souvent que les Allemands suppriment
l'article défini devant les substantifs qui ne sont pas
pris dans un sens partitif: ils auront soin alors de le
rétablir en francais toutes les fois qu'ils pourront le
faire dans leur propre langue, sas altérer le sens:
L'agitation et l'inquiétude nuisent a la dignité du
caractere, parce qu'elles sont un signe de jaiblesse.
Degérando.- La véritable grandeur et la simplicité
se tochent, il est rare q'un coer droit ne soit pa8
un coew élevé. Marm on te l.

9) Les pronoms bejfen, beren (dont), sout toujours sui­
vis en allemaud d'un substautif sans article; cette sup­
pression n'a jamais lieu en frangais: L'omme droit, dont
la vie est san8 tache, re/usera 1tn cartel, etn'en sera que
plus lwnoi·é. Ro u s se a u. - O'est un homme dont on
lwnore le caractere.

1 O) Ordinairement on retranche les mots mode, ma­
nihre, devant un adjectif et devant un complérnent, mais
on conserve a Za qui devrait les précéder: S'hablle» d la
francaise, se masque a l'espagnole, un chape@u da la
Henri IV; c'est-á-dire d la mode, a la maniere fran­
gaise, espagnole, ele Henri IV.

11) II faut employer au, a la, a l', aux, en parlant de
choses amassées, vendues dnns un lieu, ou de vases, rela­
tiv·ement a leur contenu ou a leur usage actuel: La halle
au blé, le marché au bois, le magasin au sel, la cruche a
l'eau, la boíte au thé, le pot au lait. Mais on fait usage
de la préposition a seulement, quand 0D n'a égard qu'a la
destination du vase: Achetez-moi une boíte a thé, et un
pota lait.

Rem. Si l'on voulait indiquer tont le contenu d'nn vase, sans
égard au contenant, il faudrait faire nsage de la préposition de:
Une botte de thé, un pot de lait. Ainsi le pot au lait signifie
ber fon in @)e6ranudy fteíenbe Di(dtopf; le pot & lait, ber 1od
nene Diltopf; le pot de lait, ber opf )itd.
12) On ernploie aussi l'article précédé de la préposition

a( 1), pour désigner une personne ou une chose par les
qualités morales ou physiques qui luí sont propres; quand
il est question d'assaisonneruent. de mets; enfin ponr dé­
signer ceux qui apportent et vendent des denrées ou d'au­
tres marchandises:

.Mais la pauvrette avait compté
Sans l'autour aux serres cruelles. La Fontaine.
L'aurore aux doigts de rose, lajemme aux petites

passions, l'homme auc cheveu roa, d la voi miel­
leuse. -

Ami, dit l'enfant grec, dit l'enfant aux yeux bleus.
Je veux de la poudre et des balles. Victor Hugo.-
Mangerez-vous de cette tarte aua prunes, de ces

beignets aua; pommes? Aimez-vous le potage aua
pois? Appelez l'homme aua; cerises. - Voici la
femme aux oeufs, la fille au beurre.

13) Remarquez les locutions suivantes, ou l'article dé-

(1) Vent-on gónéraliser? on emploie ordinairement la simplo pré­
position : La rose a cent feuilles, la fauvette téte noire, les
hommes a prejugés. Au contraire, on emploie plus souvent a avec
l'article défini, quand la personne ou la ch ose est déterminée: C'est
l que nous retrouwimes l'homme auc cheveuc rouc. Cette pró­
position á se rend par miten allemand.
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fini s'émplbie en frangais, tandis que d'ordinaÚ·e il se sup­
prime en allemand:

Ilest parti le premier, et arrivé le dernier.
Soyez le bien-venu, la bien-venue.
C'etait her la fofre.
Apprendre le frangaia, comp1·end1·e, entendre~ sa-

vofr le latin, le grec, l'italien, etc.
Je vous souhaite le bonjoui·, le bon soir.
Ce collier sent la 1·ose.
·Je n'ai pas le temps.
O'est vous qui en é'tes la cause.
Aimez-vous la bihre? J'aime rnieux le vin.

. Ge pauvre liomme n'a pas le sou.
J'ai mal au.v denta, a la teie. (J'ai des maux de

denta, un violent mal de teie.) .
Il a fait bien cliaud l'été dernie,•.
T¿ai vous prende vers les di leuwes.
ll m'écrivit la semaine derniere, le mois passé.
Je serai a Paris l'hiver prochain.

Tliemes sm· l'emploi de l'article défini.

etjemalige beutfdjeunb umfaflte cine ~enge ®taaten,
beren bornel)mftelt>aten: Deiten-eidJ, \\3nuflcn, íBaiern, .l)mmobe,,
8iittemerg, Gadjen, aben, ejfen-@a[fel, 9ejjenm=
flnbt, ~ecffenóurg, Drbcnóui-g, 91etffau, 11. f. 10. - .\'tnd bon
Dcjtcrreiclj, (ber) Gol5n Bilipp8 be8 6donen, tvar J)m: ber
.\'tonigrcidJc: 6µnnicn, &cibcr 6idrien, ber neuen lillert unb ber
Wicberfonbc. - &nbtidJ rnurbe @raf \l3et)J)JC119eim auo Wíeber~
fadjfen ~erócigernfcn, bíe gcfdJlt>iíd,te 2!rmee 311 (pour) t>crjtadcn,
uub bao @lenbó 6adjjen8 oltommen 3u madyen. - 2!frífo'l'l
norbííc~c Jffiíiftc fcljeibet bie óeiben ~eufcljenarten, vede 1ut­
fµríingrídj bemfeíóen Qelttjeile angeüren. míe flrnnifclje
(subst.) .Wolfe í~ ber engíifcljen unb fiidjfifcljen uoqu3ieljen. -

Die engli[yen (subst.) 1utb ?iínifdjen ftüften taren bie erjten,
bie pn ben Gdijjen_ ber 2Jieeríanber bejudjt turben. pié
!~ghfáJ.~ ®o.lle, bte fte 3urud:óraéf¡ten, óefdjiíftigte taufenb f(eí=
¡¡tge .l;,anbe m @ent (Gand) unb lllnhoer)Jen (Anvers) unb
fdóon in ber 2itte be8 3rülften ,$a$rjunberte turben flanbrijdje
iide in Frantreidy unb 0eutjdtanb getragen. Die 2lu&­
fulr ber frangojijdjen Zeine unb Geibemrvaaren jat (fid) feit
er @rünbug be8 beutfd¡en ,8olfoercmo óebetitenb berminbert.

Die @ünigin on @nglanb ijt gegen ben S@aijer on Sjina
im S@rige gete[en. @e git iele @lb- un ilerberg=
tllerfo m ~epfo, m \l3ern unb íBrafUicn.

bie !Jlieberfñnber, les habitants des ber bcutfd¡e ,So{focrein, I'union des
Pays-Bas, les Néerlandais. douanes allemandes.

jj!anbern, la Flandre.

~íe Starnroane, 3u ber idi itie§, fam l.lon Srairo unb
egab [id iü6e (par) ue; nadó dat.) etta in 2rabien.
~u: lt>utben bon emer n.?mabifdJen .f.)orbe in bem roüjten \!!ra=
bien angefalen unbó gepünbert. - Sn enebig, fagt \)'mu uon
Gtael, erbven bóie otan¿en a[jo'$ on ben @onbolieren ge=
fungen; bie panier unbó \jsortugtefen uon allen 6tlinben fonnen
btc met(c 0:"alberon'o 1111b 0:"amoenl3'o nul3roenbig. - J)ier i(l;
bao \!Mabien bon \llouffin, [eiber aóet flnb ljíer loeber '..tlin3e
nod$ odafer.- @nen Gie roíe {[orreggio fagen: 2lud} fcf}
in (ein) afer? - ie erte von le óge finb ein getreue8
il ber au@[dtveifenben oitten unb bet lBerboróenljeit, bíe
ba8 @nbe ber Wegierung ubóvig8 bes ierenten unb bie 3eit
ber !Regentfd¡nft óe3eiá)neteu. - mie @emüibe t>on [e íBrun
~cfJen benen l>on le 6ucur unb ¡¡3ou[iin rneit nad). - míe
erebjamteit be8 eiligen ern~jarbó8 erjdien in feinent ar­
ó.tnfcf¡en ~nr,irr,iunbert roie ein lillunber ber ITTeHgion bie et
~rebigte. - ~nbe (a la fi) 2rile ging idy nadj iemont
iüber (par) bctt groflen 6t. íBern[¡nrb. - Dft falj man u;enefon
uf bem @Oraje fienbó, tvie ein(l; ben r,iefügen ~ubroig untcr
ber &td¡e lict (de) ~incennea. - míe fferien, bie jonft am

ber beutfdje !Bunb, la confódóra­
tion germaaigue.

umfaffen, compreadre.
Vlíeberfadjfrn, la Basse-Sue.

1Jol1fommcn madjcn, achever, com­
pléter.

!Dlcnfñ¡cnart, race d"hommes.
or3u3ieyen, préférable, adj.

Uo5en, se joindre.
leíl>er, malheureusement, hélas.
aulifcf¡111eífc11D, dissolu.
be¿eijen, caractériser.

nadifl:eljen, etre inférieur.
fit;enb, assis.
bíe \Jerírn, les vacances.
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.mnrtljofomiíuotag ilren 2nfang naljmen, 1ucrben biefel'l 3aljr
an 8janni iljren 2nfang nejmen unb i8 ,Satoi bauern.

!Barlliolomáuo, St. Barthélemy. feínen l][nfnng 11cljmc11, commencer.

er itbwvinb in @gypten ijt nidjt nr filr bie Q:uroµiier,
fonbcrn omli fih: bic &ingcboi-enen mi.irberifdj; ber ITT.orbofl:,
1oinb ifl: 01uar nicf¡t fo gcfiiljdidj, verurjajt aet jeftige8 @opf
1Óelj (pl.). - @egen 2mcnb unb ffi?ittcrnncf¡t finb bie 91ieber•
fonbe bem Dccnn burd¡ lofrtljiicf¡e .l)iifen geiiffnet. - ie reit=
Iiiufige egenb, tveldje gegen (dat.) ffi?orgcn bon s;!)eutfdjfonb,
gegen W?ittng bon u;rnnfreicf¡, gegen !mittcrnadjt unb Wbenb
on ber )orbjee egren3t tvirb, tar ei () bem @inbtudj bet
filiimer in @nUien unter brei J)nuµt1Jii!ferfdjnften bertljeHt. -
2Uc!'c11tber ljntte regehniif¡ige ,8iíge, cine fcfJiine unb geratljete
@eficf¡tafnrbe, cine filbfernafe, grofie, feuri¡¡e 2!ugen, blonbe unb
Iodige aare, einen oyen, ae gegen bie linte djulter_etta8
(un peu) geneigten .\toµf, eme 1mttrere, feine unb freie Se­
ftnlt, einen cóenmii{3igcn unb burd¡ cine liefl:iinbige 11e1ng ge=
¡tártten @ürper. iejer Da&teman3ug ijt in (dat.) j5dójten
@rabe Iádjerlidy; tvie tamn man ¿ugleidj eine rimijde oga
1ubo einen [panijden Dante! angielen? ea feljrt nur nod) em
fdjottijdje ur3 unb ein ut tvie be ran3 be8 Grften.­
Sir jáen 3tei iidyjen lee in ier;eln 2agen erraudyt,
bcnn id merfe, bnfl bic stljeebüd¡fe aTmmnio Ieer 1ft. - illfon
1Jerfertigt in®eurel'.l stljeebüd)fen uon í¡3oqeUnn nndJ bem neuefl:en
@ejdjmadt. ie S@irde ijt 1ngefijr in () geider @nt=
fernung bon bem u;iídJmetrft unb bem @cmüíemnrft.

lllirtí¡rídj, hospitalier.
egren3t yon, bornó par.
apt-, principal.
geriit()el, coloró, vormeil.
bíc· l](t,frrnafe, Je nez aquilin.
feuríg, plein de feu.
frel, dógagé.

ebemnñ~ig, bien proportionné.
llJlaéfena11311g, masque, m.
nur nodj, ne-plas que .
1Jerlirn11djen, consommer.
nadj t>em neueften @cfdjmad, dans

le demier goüt.
fcljottifclj, écossais.

Die @Sra&miide mit fdva3em f@opf ijt biejenige, beren
@efang am Iieó!idjften i¡1. - ,St.lficn mit ben _Junbert iürften
unb groiien &rinnerungcn ftad¡ bamalo gegen bte republitanijdje
@5dJloei3 nb. - !¡Jnul 1111b .Qlírginic nliljerten fidJ bem (gén.)
abftecl)e11, contraster. !l•orn, avec.

p[lamer, be ein groe± 5agerer Denfdy mar, mit ertieften 2í1u=
gen, unb fdjronraen, T.mfd¡igen 21:ugenbraunen. - mer ITTeié, mit
Stlié (311bereitet), ifl: cine mebiingl'lf¡,eife ber 3tnfüner. -
®unbern ®ie fid¡ nidJt über (de) meinen 21:µµetit; icf) ljaóe
ben ganen ag nid)to ge¡¡efíen nll'.l ein ID1ild¡órob unb eine
Srie@fuppe. --ele {abe! on afontaine ja6en Gie a1u8=
u,enbig gelernt'? mie .penne mit ben @oibeiern.- (fobiicfJ, fngt
j)omer, erfd¡ien 2!urora mit ben ITTofenfingern. - <;fin ill'cenfd)
mit morurtljeilen ifl: immer lja{l'lfl:nrrig. - ltngliil.f berebett
immer bic W?enfdjen, roe{d¡e el'.! nídjt erniebrigt. - ®µott ifl:
oft nttr @eiftel'lnrnmtlj. - ,8roei fid¡ gnn0 roiberfµred)enbe
minge gefallen uno gleid¡ gut, @ewolJnljeit unb ITTeuigfeit. -
lBeffer ifi'l'l, 1ingeredytigteit ¿u ertragen, al8 fie 3u egeen. -
®oUuft unb ITTeid¡tljum ljattcn ®alomo in feinem reifcn Wter
fo berbrenbet, bafi er bie ®eil'lljeit berga§. er Gtaat ljat
31ueiedei Wlittel ber (de) 5!3efoljnung: IDietaU unb @ljre. -
míe Wiebedanbe Wnren eljema{l'l in meljrere freine @5ou1Jerníne•
titen ¿erjplittert, beren ejier balb bem beutfd¡en Srnifertljume
bctlb ben frlinfifd¡en @5nigen ju[bigten. a8 menjdytidje
2elien ift eigentrid) nut· eine tange ~qieljung, beren ,8ie1 bie
lBeruoUfommnttng ifl:. - füe'&et einen foldjen Sri.inig, beífen
\tugenben bon feinen l}einben fel'&fl: uereljrt roerben.

jager, sec,
fmfcf¡ig, épais.
l!íe6Iinge-, favori.

fo llerólenbet, tellement aveuglé.
l)ul'oigen, rendre hommage.
friinfifclj, franc, des Francs.

ltnter (de) allen biefen li1iiíl'ern rourbcn bie u;riefen 3ulel,}t
unterorfen, 1unb fetsten fid 3uerft tvieber in {reileit. óeien
<5ie_ IUiUfommen in ~ljrem neucn matedanb. - 5illenn man
opjrvel ober 3alnrvej jat, ijt man ¿u nidjt8 aufgelegt. -
.l)err m. &efud¡te midj gegen ier 11jr, 1unb al8 et mir einen
guten \tng roünfd¡te, '&emerfte id¡ einige meriegenljeit an (en)
i9m, id) fmgte iljn (dat.) nadj bet:en @rünben. &t' gefl:anb
mir n[~betnn, bet§ er feinen f.)eUer ljn'&e. ,3d¡ Hef¡ iljm einige
Sulben, bie er nádjten nat mir ¿uiüdugeen erfprad.­
lllergongene lillodJe lUetr Wleífe in u,ranffurt. - @5ic trinfen

\jrífe, Frison, m.
gegen, vers.
dnen nad} et11,a(l fragen, demander

quelque chose a quelqu'un.

tvar, c'était.
bíe IDleffe, la foire.
gern trinfen, aimer.
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gere ier, nidt tualr? ier ijt orüglidje8, 1eme Gie
éin 6Ia&. anfenb at, id$ Ijabe teine 3éit ba3u (en).

Diefe Iume riedjt nadj 6joto[abe.

taufenbanf, je vous rends gr4ces nady ettva$ riedjen, sentir quelquo
(milla grilces). chose.

bie f[abe, le chocolat.

Suppression de l'article défni.
§. 23.

On supprime l'article défini:
1) Daos certaines phrases sentencienses et proverbiales:
Pauvreté n'est pas vice.- Mféfance es tojours

mere de s&reté.
Patience et longueur de temps
Font plus que f01•ce ni que rage. La Fo uta i n e.

2) Dans les énumérations, pour donner au discours •
plus de rapidité et de concision: Vieilla,·ds, lwmmes,
feinmes, en/ants, tous voulaient me voir. Montes qui e u.­
- Tombeau.7J, tr6nes, palais, tout périt, tout s'écrole.

3) Quand on apostrophe les persones ou les choses:
Reine, l'e;ces des mau; o la France est livrée
Est d'autant plus afjreuc que leur sorce est sacrée.

Volt aire.
O fortuné séjow; ó champs aimés des cieua!

Bo ileau.
On le conserve cependant apres Monsieur, Madame,

suivis d'un titre: Monsieur le Oonseillm•, on vousappelle.
Bon jour, Madame la Comtesse.
4) Dans l'apposition, c'est-a-dire quand un substantif

sert a expliquer celui qui le précéde: Avea-vousu are,
tragédie de Voltaire? Vous conaissez l'histoire de
Pilippe II, ro¿ d'Espagne.

Parmi les hauts gazons s'élevaient sana culture
Quelques sombres pavots, fleurs de la sépulture.

Sournet.
Re m. Qand le mot en apposition établit une distinction. ou

gnand c'est un superlatif, on fait usage de l'article: Je vous parle
de Rousseau, le podte; et non de Rousseau, le philosophe.
Vous trouvarez cette fabla dans la Fontaine, le plus naturel de
nos écrivains. On voit par tous ces exemp!es que le mot placó
en apposition n'est pas précédó d'nne próposition.
Le snrnom mis en apposition apres un nom propre d'homme est

aussi prócédó de l'article sans préposition, que! que soit le rapport
dn nom: Vous me citez l'ecemple de Pierre-le-Grand. V o Ita ir e.

5) Quand le sabstantif qui suit la conjonction ou n'est
en quelque sorte que l' explication de celui qui précede: Le
cruel Méthophis me vendit a des Ethiopiens ou Arabes.
Fnelon. Mais on dirait: Le roi ou le pape en don­
nera l'ordre.

6) Avant les noms des mois et des jours de la semaine:
Je partirai jeudi, et je reviendrai dimanche. -
Ávril avait repris le sceptre del'année. Oh en e do 11 é.

Cependant on dirait le lundi, le mardi, etc., pour
désigner le lundi, le mardi de chaque semaine: Le cour­
rier arrive le lundi, le mercredi et le samedi. - Je ne
faismesvisites que le dimanche. II en est dememe quand
il est question d'ua jour éloigaé de plus d'une semaine de
celui 011 l'oa est: Il m'avait écrit le lundi,je ui répondis
le jeudi.

En conséquence, quoiqu'on dise lundi prochain, lundi
dernie,·, lundi passé, il faut, en employant l'article, dire
le lundi précédent, le lundi suivant, etc., parce que ces
locutions n'indiqaent pas le landi qui précede ou qni suit
immédiatement le jour de la semaine 011 l'oa est: Nous
nous mimes en route lepremier Aott; j'avais écrit d mor
pere le mardiprécédent, etje regus sa réponse le samedi
suivant.- 0n dit aussi le mardigras, levendredisaint,
le mercredi des cendres, le dimanche des rameaiix, etc.,
et en général on fait usage de l'article toutes les fois que
le jour est déterminé par un autre mot.
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. Le nom d'un mois précédé de mi ou accomp:igné d'un
adjectif est anssi précédé de l'article: Vers la mi-mai le
tlwnnometi-e descendit aplusiers degrés au-dessous8 de
zéro. - Le triste novembre me revit d la ville.

7) Les noms propres de personnes et de divinités paYen­
nes sont quelqnefois précédés de l'article en allemand, ce
qui n'a lieu en frangais que quand le substantif est modifié
par un adjectif ou un déterminatif: Les vertus deHenriIV,
du bonHenriIV; ou qnand il est employé pour désigner
un tablean, une statne, un vaissean: L'Hercule dupalais
Farnese estun deschefs-d'oeuvre duciseaugrec. Dupa ty.
-L'artiste qui a sculpté l'Apollon nous est inconnu. -
Le grand mát du Neptune étaitbrisé, la Thétis sombra.

8) On supprime l'article devant le nombre qui sert a
distinguer les moaarques d'un pays, portant le meme nom:
.Ar1·étons-nou~ un moment devant Charles XII, comme
on. s'arréte devant les pyramides du désert. Bon a Id. -
Soyez un peu moins fáché confre moi de ce que j'appelle
le siécle dernier, le siécle de Louis XIV. Voltaire.

9) Apres les mots nom, sm·nom, titre, dignité, etc., la
préposition de remplace l'article usité en allemand: Il me
para'Ít qu'un monarque qui réunirait toutes ces vm•tus
serait bien digne du nom de Grand. Racine.

10) On omet encore l'article et memela préposition de
aprés les mots rue, place, faubourg, quartier, etc., quand
ils sont suivis d'un nom propre de personne: Faubourg
St. Germain, rue Louis-le-Grand, pres de l'église St.
Eustache. Si au contraire les régimes étaient des noms
communs, iI faudrait employer l'article: Faubourg du
Temple, rue de la Paix,.etc. On dit avec la simple pré­
position: Rue de Londres, rue d'Amsterdam, etc.

11) Remarquez encore les locutions suivantes, ou l'on
supprime l'article défini, sous préte:vte, z;eindre d'apres
nature, apres díne1•, apres souper, /aire face, e"tre ques­
tion, perdre connaissance, tenfr teie, demandm· raison,
demandel' gráce, fairefortune, rendre raison, chm·clier

unret, mal acquis.
gebcif¡en, profiter.
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!¡Jcter, Pierre.
grófirr lt1rrben, grandir.
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fortune, avofr raison, avoir tort, donner raison, donner
tm·t, perdre courage, prendre soin. étre d'avis. tirer
d'embar·ras, coui·ir risque, etc. ' '

Tltemes sur la suppression de l•article défini.
1inedót 6ut gebeijt nidjt (prov.). @in guter ame

(renornrnee) tft (vaut) liefler ale ITTetcí¡tljum (prov.). - S!)ie
@cfeJ,;e, bae @íeetuefen, bie .\híeg!Sfonjl, bie m:líffenfcíJaften,
bie fcfJonen Stünfte, fü(e!S fcf)uf !j:leter ber @rof:ie in feinem
9eidj. iejer 11ngiidtide opferte 2tes auf, u feincn
3ved 3u erreidyen, @6el, @yre, reube, 7etigión. - 9re
midó, Goljn be8att& 2ureliu$, 8err ber m:lert, bu fannfl
6efel)len, baf:i id ftere, aer nid)t, baf:i íeí) bieí) acíJte. -
íminerbn fcí¡enfü ben 0:intuol)nern ilji-er ®'tabt bie Dlit>e bie
Fyrudjt be8 aumee, ben fie guerjt gepflangt atte. }é$ 6in
S!:e!emncí¡, ber oln be& 11yffee, @ónig' bon .}tata in @jrie­
cí¡cnfonb. - ~m ~alJr 1531 1uurbe in 2In!tuer¡,en bie .IBilrfe
ge6aut, bie pradtigfte in ganen bamaligen (d'alors) @ropa.

.siJerluecí¡f eín Gie bodj (donc) nidjt [eter 6orneilfe ben
.siJerfafier fo t>ieler Wceijrerftüd:e, mit \tl)oma!S ~orneiU; ber
bie Wriabne,. ein mit~elmii§igee ítrauerf¡,iel, fcí¡rieó. - fillutlJ
oer S@tugjeit tan iljn nodj retten. Ss gist iinglinge,
bte nncí¡ bem 14ten ober 15ten ,Jale nidjt melt gr&fer ter=
ben. er raf envolnt jetst ba8 anóln8 ober ie ita
bie er am Ufer bee @enferfee'!S l)atte erhíluen fofien. - S!)e;
lj3arf ober @nrten bon Wcontmorenc~ líegt nicf¡t in ber &lime.

,81uifcíJen bem íjreitag, roo bie ?Briefe un!S getuol)nliclj 3u•
tamen, unbo bem óamjtag, to bie un[rigen agingen, fjatte
~á¡ oft mcljt ,8ett genug fur bte ~orrefj)o11be113, mit ber (dont)
idy eaftragt toar. 2m ienjtag erielt idj ben efejf
a63ureifen, amittrvodj [afj idj fdjon im @ilvagen, 1nbó an
fogen6en Ritttodj tm id in efer@nrg an. d$fíen om­
tag tverbe id 35nen mlyr barier (en) fagen.

Die ataoier fjtten ben 2gricola af (dans) feinem 3ug
nací¡ ..1Bntn1111ien liegleitet, unb iljm jene ~nfel ei-oliern l)elfcn.
matn11ier, Datave.



48 Clmpitre I. Second Cours. §. 24.
De l'Article. §. 24. 49

9ad ben 3eiten be8 onorit8 erfdórvinbet ir ame au& ber
ejdjidjte.- $ bem 1nfimigen S@riege, 1eldjen bie 9iefen
gcgcn bic @iltter fiiijrtcn, fterrtcn fic ber D2inera einen fred-
iidjen graden entgegen. a8 Cinienfdiff 9eptun 1urbe
ein (la) 9a ber ¿Íammen. er jat nidjt on ben Gdijf-
raje ber regatte Debuja gejrt entenclu parler) '? - .\illenn
ie brd rantjurt tommen, fo uergeffen Gie ja nidt bie
2ribne, ein Deijterftiid' anneter&, 3u fejen. Der ao­
foon 11:1ar einfl im l¡3arifcr ffi'iufeum. er bjat e[jet l8
ijricbriá) bcr ,8\lJcitc ben l.!3cinmnen, ber @rofic, ucrbicnt'? -
a& ver¡iilrerijde eijpie! B6ilipp8 be& 6iitigen tonnte mur
bieje &pode ejdyfeunigen. 8d o~jnte bamal& in ber or=
ftabt 6t. @ermnin, in er @irdjen[traje. iefe8 3ir ift
mur eine Copie, es ijt nidt nad ber atu gemalt. - Unter
bem ortvanbó, midy 3u t[ten, ertunbigte fid ber .!Berrlitljer
nad) (ele) alicn Umftéinben meinel'.1 Ungfücl's. - .í8ei (a) biefen
9orten erlor meine 6djtejter bie efinmg, unb Blieb tange
ol}nmiid)tig. - mer @eneral ruar ber ffi'icimmg, man folle,
um fidy au& ber erfegeneit 3u 3ie5en, fo balb al8 mglidj
ine 6djfdjt Iiefern. juden Gie mid nadó ben Dittag=
e[jen, ober nady ben 26enbejjen, tvie Gie to[len (fatur). -
ie tonen fedjt jaen, aet e8 ift nd bie rage, 3u rvifjen,
ie nidt ejjer getan itten 3u jdreigen.

Srieg füíren, faire la gaerre. !Befinnnng, connaissance.
ergéfjen ie ja nidjt, n'allez pas man fo((te, qu'il fallait.

oublier. fnJlueigen, se taire.

Remarques sur l'emploi de l'article partitif.
§. 24.

1) II peut arriver que, tout en renfermant une négation,
la phrase présente un sens affirmatif, et dans ce cas pas
est suivi de I'article: Je n'ai pas acquis des connais­
sances dans majeunesse pour 1·este1· dans l'oisiveté le
reste de ma vie; c'est-lt-dire, j'ai acquis des connais­
swnces, non por rester, etc.

II en est de meme avec sans: Il ne peut parler sane
dire des sottises, c'est-a-dire, il dit des sottises toutes

les fois qu'il parle. Mais ou dirait: ll parle sans faire
de fautes, la phrase présentant un sens négatif; c'est
comme si l'on disait: Il ne fait pas de fautes.

2) On emploie encore l'article apres la négation, quand
il y a opposition entre les rnots: Ge n'est pas de l'argent
que je vous demande, ce sont des conseils. - Ne désirez
pas de la fortune, désirez de la santé et de la sagesse.
Cet article est toujours de rigaeur avec ce n'est pas
(point), ce n'était pas, ce ne sont pas, etc. Ce n'étaient
pas des lwmmes ordinaires g_ue les Romains.

QuanÍl le snbstantif employé comme régime d'nn verba pris
négativement est snivi d'un adjectif, ou fait ordioairement nsage de
l'article du, de la, de l', des: Je ne vous ferai pas des reproches
friuoles. Racine. - N'écoutez pas des conseils intéresses.

3) Avec ne .. que, mis pour seulement, et employé
dans un sens affirmatif, on fait usage de l'article :L'avare
n'amasse des trésors que pour lui, c'est-a-dire, l'avare
amasse des trésors seulement pour lid.

Mais quand ne .. que signifie nul auflre, on emploie
la préposition de, parce qu'alors il a un sens négatif: I
ne possede de bien que celui qu'il arecu de son oncle. -
Je a'ai de ressource que celle-la.
4) On supprime l'article partitif apres ni et soit répé­

tés, quand les substantifs ne doivent pas etre déterminés
d'unc maniere bien précise, ce qui arrive surtout quand on
en fait une énumération rapide: Ni conseils, niprieres, ni
menaces n'ont pu le faire changer d'avis. - Soit crainte,
soit ignorance, soit calcul, il ne voulut rien avouer.

5) Les adjectifs certains, dijfei·ents, divers, placés de­
vant le substantif, figurent seuls: Oertains hommessem­
blent étre privés de bon sens. - J'ai parlé a diffé­
entes persones de cette circonstcvnce. - Je cueillis
d¿verses plantes. Certaines gens ont une grossie­
reté qui leur tient lieu de philosophie. B o is te.

6) II faut retrancher l'article apres avec et apres san8,
quand ces prépositions forment avec leur régime une es-

u o rol, Grammoiro, 140 Ed. 4

J__
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~ufídJ!ujj, éclaircissement.
tid¡tig, juste, exact.

ja íjne, sans m&me.
~a!ten fúr, regarder comme.
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pece de locution adverbiale, répondant en conséquence a
la question comment? de quelle maniere? - Il étudie
avec zlle et succds. Tromphea sans orgueil.

A vaincre sans péril, on triomphe s a ns gloire.
Cor n eille.

Mais on dirait avec l'article: Il aurait succombé
sans des p1·otections puissantes. - Avec de la religion
nousrésistons aupéché. Dans ce dernier cas sane marque
la condition, et peut se rendre par s'il n'avait eu, et avec
peut se changer en moyennant, au moyen de.

7) En général les prépositions formant avec lenrs ré­
gimes une espece de locution adverbiale sont suivies du
substantif sans article: Je lefais par amitiépour vous.
- Il passera sous _silence tout ce qui pourrait voua
nufre. - Il en parle par envíe.

8) On supprime l'article partitif apres un verbe qui ne
forme pour ainsi dire qu'une idée avec le substantif, avoir
besoin, avoirfaim, avoir soif, avofr envie, rendre grdces,
prendre courage, /aire bonne che-re, /aire ,nention, etc.

9) Une remarque tres-importante a faire, c'est que
quand les Allemands emploient un substantif régissant
immédiatement suivi de son régime (génitit), ils font pré­
céder le second du génitif de l'article défini, qu'il soit ou
non employé dans un sens détenniné; c'est ainsi qu'ils
disent: ein 3g ber Glyrtidytit, ein rvei& ber reunbfdyaft,
ein 6efüí! ber Denfíyliíyteit, locutions que nous rendons
au moyen de la simple préposition de et non de l'article
déflni: Un trait de probité, unepreuve d'amitié, un sen­
timent d'lmmanité. N'ayant aucun signe pour exprimer
ici le génitif de notre article partitif, les Allemands sont
forcés d'y suppléer en employant le génitif de l'article dé­
fini, mais une preuve incontestable que ce mot régi est
aussi employé en allemand dans un seas indéterrniné, c'est
que, des qu'on le qualifie par l'adjectif, on supprime l'ar­
ticle: ein 31ug feltener Gíríidyfeit, ein 3neis iniger renb=
fd)aft, ein @eftig{ u,aljre. !mrnf~Cid)fcit. La nécessité d'em-

ployer cet adjectif sans article prouvera aux Allemands
que le substantif régi doit 6tre en frangais précédé de la
simple préposition de.

. !l en est de meme quand le verbe allemand régit le
génitif: Gr 6efáíbigt midj bes ei;es. Im'accuse d'avarice.

10) Aux observations que nous avons faites dans le
premier cours sur la traduction .des substantifs composés
allemands nous ajouterons la smvante: Il arrive souvent
surtout quand le substantif composé représente un objet
matériel, que l'article défii, qui précéde le mot régissant,
étend sa dotermrnat1on sur le mot régi, et lui impose aussi
l'emploi de ce méme article: ba& 5tabttlor, ber Sird=
tíurm ; la porte de la ville, la tour de l'église; mais en
remplagant l'article défini da mot régissant par l'article
mdefim, on est ordmauement force aussi de retrancher
l'article défini da mot régi, et d'y substituer la simple pré­
position de: ein tabttíor, ein Sirdttrm, une porte
de ville, une tour d'église, parce qu'ordinairement alors
le régime est pris dans un sens indétermiñé. Si dans ce
dernier cas le sens exigeait de déterminer le mot régi, on
dirait de preference : Une des portes de la ville, 'Une des
tours de l'église.

Themes sur barticle partitif.

iefe tteine 261ablung gibt 2ffdliifje ter ein 36lt,
von teldjem bie anbvern ationen teine rid¡tigen 5.!3egriffe lja6en.
- Sd in erfidjert, mein jerr, baj oíe mein Unglücf nicf)t
erfalren jaen, 0íne ránen ¿u ergie[en. et 1tnbant­
óare !Jeriie!í feine illcutter, 05ne jrnen 3u bergie~en, ja
5ne Jiifrung 3u 3eigen. as [inb [djne eríe, aer e8
ift nod teine í.l}oefie. - ~á¡ ljaóe nur (bann) 9.Rutlj unb @5tanb"
ljaftig?eit in (§. 62, 3) mir gefiüjIt, al8 (que quand) id mein
Ungiücf für ben 5ffiillen ber lnorfel)ung l}ie[t. - 5ffienn man
ein Siünig gerve[en ift, 1b e8 ¿u fein aufjrt, [o gibt e8



52 Chapitre I. Second Cours. §. 24.

teine Gntjdjábigung als 9je 1nb @injamteit. Grtvartet
f¡ier fcine lícrcbtc m1b t,riiclJtige ®orte; eine l)cffige &infadj•
Jjcit gcniigt mcinem @egenftnnb. - &in &9rgei3igei: fennt
feil1 @efe{; nro bno, 1vdcúcl'.l iljm giinftig ift. - 2afit uno
feine 1nverünftigen ojfmngen yegen.@iefer Gdriftftellet
fdjiíbert nidJt 1mi: .tiente l.lon einem anbern ,S,al,irljunbert, fon~
bern audJ bon einer etnbern ®ert. - Q:nveifen @5ie nur ben•
jenigen 3utrauen, bie ijren guten )uf 8jre @unft or3ieyen.
an man @:5djfodjteu liefern, oljnc Q3htt 3u l.lergiefien'?
Oer Cenera nalym mur (fo bieI) strn))t,en mit ftd), n(l'.l

notljig 1vnren, mn ben í}einb eine ,8eitfong 311 úefd)iiftigen.
- ,S-ebel'.l neue @:5d¡nuf¡,icl bcr J)inrid¡tung, tuomit bie @efd)iif•
tigfeit ber ,S-nquifítoren mtr nU_3ufi-cigevig ronr, ucrmel)rte ben
~Uiíd¡eu gegen ben Satina[ @tanela, 1unb tvir finben nir=
genb8, baf fein 3eitalter ben Sora ber Grbitterung unb ber
eradytig gegen ben er30g bon fililiet ljiitte &lid'en foffen,
ben ca fidJ gegen feinen morgiingei· erfouvte. - &ine @nrten•
tljüre Ernud¡t fcine !Ucr3icrnngen. - ma bie @nrtentljüre offen
gefieen tvar, [o fonte ber ie [eidyt in ba8 )u8 bringen.

tein ... ale, ne ... que.
ala ótyig taren, que ce qu'il

en fallait.
eine ,Sritlang, momeutanémeót.
bie @efd¡,'iftigfeil, le zole, l'em­

pressement.

freigeig mit, prodigue de.
ben l2l&fcljeu, l'horreur qu'on éprou­

vait.
&rflitteruno, escaspération.
fl!icfen rófim, montrer, laisser

percer.

8 ijt merliirbig, baj teer bie 2raer, 1od 6ie 2(ten
uon ben egyptijden idjtern @rviljmung tjun. 3a8 forrte
aucI¡ ber Sgypter ejingen? Gr jat lueber fCnt·e Q3iidje, nocr,
frijde8 @riün, nodj cinjame 2jyte: er fennt tueber stljiiier,
nodj J)ügef, nodj ijeijen. - SDiefe íd¡immernben .\)offmmgen
fet;te @uftnu Wboif bem ®oljI eínel'.l Wffüten nndJ, ben tueber
3erbienfte (sing.), nody guter itle bie[e8 Opfer8 tiürbig
madjten. - merjenige, ben mnn im filerbodJt ljat, 11,m, fei
es 1unjdjufb, fci e€l Q:igenfinn, burd¡o11€l nicljt€l úe'fennen. -
filerjdjiebene Berljiirtniffe ge1oiiljre11 cinigen ffodJen stljeffen bon
filmerifo ein .ltrima, bal'.l mit geiviífen, untci: bemfel&en lBreite•
\1Hli'.! fo[(te nud) , ..

mais que chanterait.
nadyfeen, sacrifer.
macf¡rn (llor bem adj.),

f,efingcn, im mcrbnd)t f¡nT,cn, soup!)onner.
gclurif¡ren, procurar.
!Breíte - , latitude, f.

rendre.

De l'Article. §. 25. 53

grab geiegenen ~iinbern, rounberúnr fontraftb:t. - ~ie Sl:l)rier
yo!ten au@ unetannten Snfeín @6lb, 8jlgeriüdje unb et=
[dyiebene biere, bie man arber@tvo (ailleurs) nidt fa.
@Servijje 2en[den ftubieren ijt gange&8 een; ei () iljrem
ob aben fte filllel'.l geTernt, nur. nid¡t benfen'.. - fficit Srüljn:
eit unb ift gelang e8 bem anniaí, feinen einb nodj bie8=
mnI 311 tiiufdjen. - miefel'.l mutljige filolf unterj1nnb fidj f09ar
o5ne @ompa8 nadó (rers) er nrliden pite'9uf3lnbé (@u)
fegefn. - íJhe rourbe er btefe ®teI(e erljn(ten ljaúen, oljne bie
Q:mµfeljfung feinel'.l @:5d¡rongerl'.l, bel'.l ®tantl3ratl,ie!3 'iR. - ffican
úefJanbert miéf) 0ronr mit fficenfd¡Hd¡feit, n&er ol,ine füebe.

f¡o[en nue, aller cherchar dans. ber .l?om¡,n~, la boussole.
nnr uidjt, exceptó a. fegefn, faire voile,
fidj untcrjicf¡en, oser.

Article indéfini.
§. 25.

On supprime cet article en frau<,¡ais:
1) Apres les verbes nommer, faire, créer, coroner,
lire, sacrer, proclamer et quelques autres, qui ont une
signification analogue: Oe colonel a été nommé général.
- On l'a élu empereur. -Davidfut sacréroi d'Israiil.

2) Apres le verbe ttre: (1) Le mari est Frangais, la
femme est Espagnole. -

Soyons amis, Oinna, c'est moi qui t'en convie.
Corneille.

Mais si le verbe étre était accompagné du pronom
ce, l'emploi de l'article un, une, -serait de rigueur: O'est
un Frangais, c'est une Espagnole.

3) Apres les verbes devenir, se /aire, nattre, se mon­
trer, croire, mourir: ll naquit simple citoyen, il deuint
roi, et mourut prisonnier. -

Et comme on natt poete, il était né caissier.
Delavigne.

(1) Qnand le snbstantif est qnalifié par nn adjectif, on conserve
ordinairoment l'artiole: Cet homme est wn excellent peintre. •
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4) Devant cent et mille, que l'article un précede pour
l'ordinaire en allemand: L'an mil-cent-quarante-huit, a
moias que cent ne soit employé comme substantifcollectif,
ce qui a lieu pour les choses qui se vendent par compte: Un
cent de fagots. - Un millie,•, un million, un milliard, un
billion, un trillion, etc., sout de véritables collectifs et
comme tels ils sont précédés de l'article un.

Rem. Apros un autre nombre un s'exprime en frangais comme
en allemand devant Je nombre mille : Deu:c cent-un mille.
5) Avant les mots quantité, nombre, force, employés

dans le sens de beaucoup: Te l'ai vu nombre de fois.
Il me dit quantité de choses.-

Pour moi, satisfaisant mes appétits gloutons,
J'ai dluoréforce moutons, La Fontaine.

6) Quand l'adverbe jamais commence la phrase: Ja­
mais prince ne fut mieux élevé. - Jamais repos si pro­
/ond ne précéda un trouble si grand. ( 1)

7) Quelquefois devant la préposition de suivie d'un
pluriel: Il 'est pas de mes amis. Mad. la Dauphine
avait lu cet ouvrage des premieres. Ro u s se au.

8) Dans les locations saivantes: Trouver moyen, préter
serment, livrer bataille, faire signe, /aire présent, mettre
fin, prendre eLtJemple, ne dire mot, ne vofr goutte, se/aire
honneur, se /aire gloire, imputer a crime, tirer parti,
- avoir le titre de comte, le rang de mujor, etc.

Rem. .Avec le verbe étre on snpprime ordinairement en alle­
mand l"article e in apres une próposition snivie d'un adjectif:
iefe8 @Semi[be on Sorreggio ift on fe!tener 5dyónleit. Cette
sappressioa n'est pas permise en frangais: Ce tableau du Cor­
rége est d'untl rare beauté.

T!teme sm· l'arlicle indéfini.
2ariu8 turbe fieenmaI 3um Sonjul ernannt. 3n

biejer er¿rveife!ten age turbe erbinanb genotyigt, a[len=
[tein ¿um efel(8aer aller taijerliden peere 3u ernennen.-

(1) Dans un seas général un figure apros jamais: Jama·is un
roi ne vous fut plus nécessaire. Le Be ao.

.RarI bcr iimfte, Charles-Qnint.
3ugleid), a la fois.
bíe @e¡,en11,art, le présent.
hJúnfdJen fojjeu, faire souhaiter.

retunb bon mir, de mes amis.
ein !JJlorgen, un arpent.
ben .Rrieg fú[¡rm, faire la gnerre.
erfie[en, s'écouler.

3m Sal 1519 turbe @ar! ber iünfte ¿um @aifer erraj!t.
2en0pon mar ¿ugleid ein diftfteller unb ein taat8@

mamn. emn ein eingige8 lt a8 Deer eljerrfdót, fo
tvirb e& ein tyrann, 1unb ilr rerbóet ttapen fein. 0[fuet
ift mer al8 ein @e[diditjdjreibet, er (e') ift ein füráJenbater,
er (e') ift ein \l3riefter ber ,f.,elirlier. - fficilorb m. ift niá¡t
o[)ne ije!¡Ier, er (e') ift eitt ¡ffieifer, alier er (e') ijl ein !menfd}.
- ilea forrte ein 2botat terben, allein bie Jatur jatte
iljn 3um idjter gemajt. Sine Denge Jenfd5en pfern
bie ,8ul'unft ber @egenroart aiif. - Unfer mriefroeáJfeI rourbe
viele (nombre) alre unterrodjen.- dy abe mit ielem
3ntereffe 8re orebe auf (de) alanbe gelefen ; fie Idfgt bei=
nale tiün[den, tobot ¿u fein, roentt man ein ijreunb bon Sf¡nen
ijt. iefe& pradtige anbgut entljált ein taufenb ein un
bert !mot·gen. - míe ereitete fidj eine ation mit melr @Lug=
ljeit auf (a) ben Strieg bor, unb fül)rte iljn mit fofdjer .!fü[)n•
l)eit. - @ío berfloífen für miá) bie foftliá)ften @ítunben, bie
je ein 5teridjer eríet jat. ie ugáume, bie man
in ber ma[)e bon ,Snterfoc'fen f¡eljt, finb bon unge[)eurer @rojje
unb bon merfroürbiger @íá)iin[)eit.

Répétition et suppression de l'article.
§. 26.

1) On répete l'article devant tous les substantifs énu­
mérés, ainsi que devant tons les adjectifs qni se rappor­
tent a des substantifs différents: Les officiers et les sol­
dats, les bons et les mauvais exemples. A lavérité, des
écrivains, pour rendre le discours plus concis, se bornent
souvent a exprimer l'article une premiere fois, et le retran­
chent ensuite; c'est pour cette raison aussi qu'ils joignent
souveat a un seul substantifpluriel deux ou plusieurs ad­
jectifs singuliers, quoiqu'ils se rapportent a des noms diffé­
rents. L'Académie dit elle-meme: Des mots grecs et
latina, les langues grecque et latine, les enjants et petits-
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fo, c"est aiasi quo.
'2!ne&rndi, éraption, f.
(hbetid¡útternng, tremblement de

terre, m.

in Sí0r, en choeur.
nirgenbl!l, nnlle part (avec la ne-
gation ne). -

mietf¡en, loner.

f¡iilifd¡cn, tfeinen, maje am Flujfe gelegenen 9a1u[e8.- 2fe
'imcnfdjen, groa unb füin t:eidJ unb nrm, müffen {eiben unb
ftcrlien.
nale an, pros de.

Récapitulation~
ie erlangen, mein lieber $reunb, baj id 35nen etta8

bon meiner !Reife burd¡ einen '.itf¡eiI &uroµno fd¡rei6e. lillof¡fon
(eh bien!) id¡ gcljord¡e, unb luenn id¡ 3ljnen 2nnge\1Jeite 'Oer•
m-fod¡e, fo nmben @5ie feUift fdJuib bnran (en) í ein. @5ie
tuifien, bnf3 iclj meine @5cljritte 3uerft nnclj (vers) Vcorbcn rid¡tcte,
námlidj 1ad olfanb. ie ampffdyifje, bie fidj illiern[ auf
bem filljcine frcu0en, unb tuo alle fileifenben tuiUfommen finb,
unterlja!ten ituifdJcn biefem 2anbe unb meutfdjfonb [eid,)te unb
angene~me erinbung@mitteí. a id ergangene8as eine
fileife bio <IiJTn gemad¡t, unb aifo ben fd¡íinflen '.itljei( beo
Jjeine8 [don ge[ejen jatte, fo tonten bieje jerrliden @jegen=
ben filr midJ nid¡t mef¡r ben filei3 ber Vceuf¡eit ljalien; inbe[fcn
entbecfte idJ barin getuiffe @5djonljeiten, bie mir bn(J crfte rrnnI
entgnngen tnaren (avoir). filuf bem @5djiffe, tuo id) miclj lie•
fnnb, tunr eine englifd¡e ijamilic, bie ben lillínter in ~tafün
1111b im fübiid¡en '.ittJro1 3ugelirnáJt f¡atte, unb fid jet nadó
benaag vega, m bie 5eeáber in ber Jale ¿u geraud9en
(prendre). Oa id 3iemlidj englijd freje, [o rebete iclj bie
ID?utter an, bie eine [cljr grof3e mnme, mit [nnftcr, eb{er [niene
uno ¿urtommenbem eneljmen ijt. 8ir [pradjen bon Sta=
Hen, ein 2anb, fiir tueTáJea fie cine liefonbere moriielie ljat,
hon ben @cbidjten SDante'l3, '.itnfio's, ~etrnda'o, filrioflo'o,
9eta[tafo'8, on ben @jemalben Japljae'8, Sorreggi'8, idel=
%1gefo'o, '.ititinn'o u. f. tu. 3f¡re brei ltodJter, olig{eiá¡ nndj
frangfijdjer 2rt getfeibet, finb al8 Gnglánberinnen teidjt er­
fenntiid¡; fie jaen einen gt·o§en fdjfonfen lilluáJl'l, eine li{en=
bcnbtueife ,Bnutfarlie, 6foue filugen, ein fongeo unb folfigeo
etmoe fcf¡teifJen, llon ... donner mor!icli,, prédilection, f.

quelques détails par écrit de. et ifl (eid)t etfenntlidj n(e, il est
burcf¡, a travers. facile /J. reconnaitre pour. -
~am)lffd)ijf, bateau a vapeur, m. fcf¡(nnf, élancé, svelte.
gebrnud¡en, prendre. lifenbmb\ueifj, d'une blanchenr
Wlicne, air, m. éblouissante.
ein ¿orfommentbe8 eneímen,

des manieres prévenantes.

enfants. J.\fais rnalgré cette irnposante autorité, on restera
plus conforme an bon_ usage, en s'en tenant a la regle citée
plus haut.- Quand les adjectifs se rapportent au meme
substantif, on ne répete pas l'article: Un sage et utile
conseil. - Le jeune et beau Dunois.

2) Quand les adjectifs liés par les conjon"ctions et, ou,
dans le sens de soit, sont placés apres le substantif, la
répétition de l'article n'a pas Iieu: O'est Dieu qui dispense
les succes, bons et mauvais (bons o u mavais).

3) Enfin on remarquera que, quoique les adjectifs ou
les déterminatifs se rapportent au ineme substantif, i
pent y avoir répétition de l'article devant chacun d'eux,
quand on veut fortifier l'expression: RousseltU était alors
tentétantót d'écrfre l'ldstofre, tantót d'achever le beau,
( 1) le singulier roman d'Emile. Vi I I e m a in. -Aquel­
ques pas de ces vieu; arbes sos lesquels le roi St. Louis
rendait la justice a ses sujets, le jeune, le beau, le brave,
le dernier rejeton du vainqueur de Rocroi meurt comme
serait mort le grand Oondé. Chateaubriand.

Theme sur la répétition de l'article.
@5o ljnlien bie arten unb neuen @cfeJ,rnelier bm:ií6er (en)

geurtT¡ei{t. - mie &m'lbrüd¡e unb (hber[d)iitterungen éinberten
bie @e[talt bieje @óeirg@fette.- ieje ymne mubve on
(par) naen 1un D2ben in 6jor gejungen. San burd=
rciot bcrgelieno bic a(te unb neuc lllert, nirgcnbo flnbet man
bao lic[liinbige unb 1Jo1Hom111cnc @liicf, bno man fud¡t. -
píe guten frangojijdjendriftjteler be& 17ten unb 18ten .3ar=
ljunberM IUerbrn i111111er o{\'J (de) [nuftcr bicncn. - Ue6crnll
lioten fidj mir fdjone 111tb frud¡tliare &licncn, griíne, fod}enbe
ügel, ffeine 1nb gro[ge rfer, reidye 1un iiíjenbe Gtdb6te

bar. Sdj mietete ben 3tveiten 1nb britten Gtod eine8

(1) On voit qu'alors la conjonction et reste supprimóe.



58 Chapitre II. Premier Cours. §. 27. Du Substantif. §. 28. 59

bat! .paar, les cbeveux, m., la cbe-
velure.

@ef7dytegug, trait, m.
3art, délicat.
@roji&ritannien, la Grande-Bre­
tagne.

liefuñ¡t, fréqnenté.
llnelfcrfdjmiebluoare, contellerie, f.
€:ídj{e(ien, la Silésie.
3apan, le Japon.
!8nf¡n, chemin, m.
!8efñ¡rei&ung, relation.

2) Il y a des substantifs qui ne sont propres qu' dé­
signer particulierement une certaine personne ou une cer­
taine chose; c'est pour cette raison qu'on les appelle subs­
tantifs propres; tels sont: Joseph, Louise, Voltaire,
Paria, Rome, Stuttgart, le Rhin, etc.

3) D'autres conviennent a tous les individus et a tous
les objets de la meme espece, et sont par conséquent ap­
pelés substantifa communs. Tels sont un enfant, un arbre,
lamer, etc.

4) Enfin il y a une troisieme espece de substantifs,
qui, quoique employés au singulier, représentent une col­
lection, et qui, ponr cette raison, sont appelés substantifs
collectifs. Quelques-uns, comme un peuple, une armée,
la joule, la multitude, désignant une collectien qui pré­
sente a l'esprit une totalité, s'appellent collectijsgénéraux.
D'autres, comme une foule, une multitude, une centaine,
représentent une collection moins précise, et sont appelés
collectifs partitifs. •

On voit que certains mots peuvent etre collectifs gé­
néraux ou collectifs partitifs, suivant qu'ils sont précé­
dés de l'article défini, qui les détermine clairement, ou
de l'article indéfini, qui laisse un certain vague dans l'ex­
pression. Voyez pour la syntaxe de ces mots §. 93, 5.

Il en est mi\me qnelqnes-uns qni, précédés do milme article,
sont tantot collectifs générau, tantot collectifs partitifs; ainsi daos
une douzaine d'oeufs, le mot douzaina· est un collectif général,
parce qn"on est accoutomé ,\ se repr6senter ce nombre d'oeufs comme
n certain tout complet. Au contraire dans une douzaine de ftorins,
le mot douzaine n'est qu'un collectif partitif; les florins ne se
comptant pas par donzaines.

Du genre des Substantifs.
§. 28.

1) La nature offrant deux sexes différents dans les
personnes et les animaux, il était naturel de les distinguer

aar, unbó jene cb[en 1unb 3aten @efidjt8gilge, tvelde bie
djter rofritannien8 au@¿eidjnen. d reiste mit biefet
interefíantcn 3'amifie úii3 nacl) filotterbam, einem feljr befudjten
Gecljafen, nb einer ber reidj[ten ótdbte 0anb8. }d fanb
in feinen Daga3inen 2[fe8, ta8 ber anbel 3ufanmenbringen
tan: englijdje e[fer[dómiebnvaaren, frangofifdje iüder unb
Geibemtvaaren, [djlefijde eimvanb, japanefijdje8 por3e(an,
tiürtijde epidje, fpanifdje eine, u. f. 1. Sd perneilte
ben gro[5ten eil be8 Dar; in biefer óanbeleftabt, unb fdiffte
mid im (dat.) 2nfang pril8 nad (pour) onbon ein, to
idj am [termontag antam. fm folgenben 3reitag madte
id einen 2u@flg (excursion) auf ber @Gifenbaln i8 nadj
inbjor. Jidjten 6onntag tverbe id 35nen bie ortfeung
meiner 9eijeefdyreiung fenben.

p r e m i e r e o u r s.

Du Substantif.
§. 27.

1) Le substantif, que l'on appelle aussi nom est un mot
qui sert a nommer un etre quelconque, soit qu'il repré­
sente un objet matériel, c'est-á-dire qui tombe sos les
sen, comme homme, maison, nuage; soit qu'il désigne
une chose abstraite, c'est-a.:-dire qui n'a d'existence que
celle que luí prete la pensée, comme amitié, souvenir,
bonheur.
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·d'apres celui qui leur est particulier: c'est la ce que la
• grannnaire appelle le gere. Le genre n'est done autre
clwse que la distinction des sexes. On appelle genremas­
culin celui qui indique le sexe des hommes ou des animanx
males, et genre féminin celui qui désigne le sexe des
femmes ou des anirnaux femelles: Le pere, le lion; la
mere, la lionne.

2) D'apres ce príncipe, il est évident que les objets
inanimés ne devraient point avoir de genre, puisqu'ils n'ont
pas de sexe. Cependant un usage, qu'il est difficile de
s'expliquer, a donné aux uns le genre masculin, aux autres
le genre férninin, saos qu'on puisse se rendre raison de la
préférence accordée a l'un ou a l'autre des deux.

Formation du féminin dans les substantifs
représentant des étres animés.

$. 29.

1) Les substantifs qui représentent des etres animés
ont ordinairement une forme particuliere a chacun des
sexes, et comme pour les adjectifs, le féminin se forme
d'une maniere plus ou moins réguliére: Un Francais, une
Frangaise; un Italien, une Italienne; un jardinier, une
jardiniere; un baron, une baronne; un jumeau, une ju­
melle; un épou, une épouse; un abbé, une abbesse; un
compagnon, une compagne.

2) Cenx qui se terminent par un e muet ont d'ordinaire
la meme forme pour les deux genres: Un Russe, une
Russe; un pupille, une pupille; un esclave, une esclave;
un locataire, une locataire; un artiste, une artiste.

3) II y a néanmoins de nombreuses exceptions, dont
voici les principales : .A.ne, ánesse; cluznoine, chanoinesse;
comte, comtesse; hóte, hótesse; maátre, matresse ; ndgre,
égres8e; prétre, prétresse; propldte, prophétesse; tigre,
tigre8se; traátre, tratresse etc.

4) Les substantifs terminés en eur changent ordinai-

rement eur en euse: Le danseur, la danseuse; le reven­
deur, la revendeuse. Ce sont snrtout ceux qui par le
clrn.ngement de ewr en ant amenent un participe présent:
dansant, revendant.

5) Ceux qui sont terminés en teur, et qui par le chan­
gement de eur en ant n'amenent pas un participe présent,
ont trice au féminin: Bienjaiteur, bienjaitrice; imitateur,
imitat·rice. II fant y ajouter débiteur (celai qui doit), ins­
pecteur, eécuter, inventer et persécuter.

6) Quelques-uns en eur out eresse au féminin: En­
chanter, enchantere8se; pécler, pécheresse; vengeur,
vengeresse; defendeur, bet effagte, défenderesse. De­
madeur et vendeur ont au féminin demandeuse et ven­
deuse, et dans le style du palais (erihts[tt[), demande­
resse (Sfágein), venderesse. Chasser, dont le féminin
est chasseuse, en a encore un second, qui est c/iasseresse,
mais on ne l'emploie que dans le style élevé. Chanter
a pour féminin chanteuse et cantatrice. Ce dernier mot ne
s'emploie que pour désigner une femme qui s'est fait un
nom daos l'art du chant. Empereur fait impératrice,
gouverneur fait gouvernante, serviteur fait servante. Té­
moin sert pour les deux genres: LaFrance entiére enfut
témoin.

7) Les substantifs désignant des professions exercées
d'ordina.ire par des hommes conservent le genre masculin,
meme lorsqu'on les applique a des femmes: On rit des
femmes doctes. - Madame de Sevigné est un écrivain
spfrituel. - Tels sont encare auteur, poete, philosophe,
peintre,juge, quide, etc., et memepossesseuretsuccesseu.

Rem. On dit au besoin une femme autour, unefemme po&te:
Il n'es point de femme auteur qui égale Mine. de Stael.
8) Quelques substantifs ordinairernent féminias con­

servent ce genre, rnerne quand on les applique a des hom­
mes. C'est a.insi qu'on dit une clarinette, une fltte, pour
désigner celui qui joue de ces instraments. ') Tels sont

(1) On distingue cependant le trompette, ber rompeter, de la
trompetta, bie rompete.

L
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sur le
Remarques

genre des substantifs représentant
des choses inanimées.

§. 30. ac; le lac, le taba.
a ir e; le rosaire, le salaire.

Exc.: l'affaire, la chaire, la
grammaire, la paire.

al; le canal, le al.
ard; le fard, le lard.
as; le trépas, le repas.
a ge; le courage, le mariage.

Exc. : la page, la cago, la
rage, l'image, la plago.

a t; le sénat, le format.
au; le chapeau, le tablea.

Erc.: 'eau, la peau.
er; le rocher, le soulier.
é ge; le pige, le college.
e 1; le miel, le sel.
amo, eme; le pocme, le bap­

téme.
Exc. : la creme.

es; le progrds, le de'ces.

encore la dupe, la caution, la sentinelle, la recre, la
basse, la basse-taille, la haute--contre, etc.
9) Nous ferons encore observer touchant les noms des

animaax, qa'un assez grand nombre d'entre eux ont une
forme toute ditférente pour désigner la femelle; ce sont
surtout ceux d'animaux bien connus, comme le cerf, la
biche; le bel¿er, la brebis; le bouc, la chevre; le coa, la
paule, etc.

1 O) D'autres forment lenr féminin d'une maniere plus
ou moins irréguliere : Le loup, la louve; le dindon, la
dinde; le canard, la cae; le mulet, la mule; l'dne,
l anesse.

11) Mais le plus grand nombre des substantifs repré­
sentaut des animaux n'a qu'une forme pour désigner les
denx sexes, et l'usage donne, sans aucnne raison, ame
nns le genre masculin, aux aatres le genre féminin: Un
éléphat, un léopard, une panthére, une souris. On dit
alors, quand il s'agit d'en déterminer le sexe, l'eldphant
mále, l'éléphant femelle; la pantlhre mdle, la panthhre
femelle.

12) Quelques-nns, en petit nombre, n'ont qu'une forme
ponr désigner les deux sexes, mais avec la distinction du
genre: Un aigle, une aigle; un bufjle, une bufjle.

Il n'y a guare qu'un long usage qui puisse enseigner
aux étrangers le genre des substantifs représentant des
choses inanimées. Cependant quelques principes pouvant
a1der l eleve a reconnaitre facilement celui du plus grand
nombre, nous allons les exposer ici.

Les substantifs du genre masculin sont:
1) Les noms des métaux, des arbres, des jours, des

mois et des saisons: le fer, le ch€ne, le mardi, le triste
0vemore, e printemp8.

Rem. Le nom d'un mois précédé de mi, qu'on emploie dans
ce cas pour demi, est du genre féminin: Je serai a Vienne vera
la mi-avril.

2) Les noms des pays et des villes non terminés par
une syllabe muette: Le Portugal, le Wurtemberg, Paria
est plus grand que Rome.

3) Les mots employés accidentellernent comme subs­
tantifs: Le bon, le beau, le manger et le boire, le oui et
le non, moquez-vous du qu'en dira-t-on.

d) Les substantifs terminés par un son mouillé sont
masculins, quand l est leur lettre fin ale, tandis-qu'ils sont
fémi□ins, qnand lle les termine: Le soleil, la veille; le
recueil, la feuille; le travail, la paille.

5) Les substantifs terminés par une syllabe nasale sont
masculins: Le volean, le turban, le vet, le sentiment, le
moment, le gain, le dédain, le soutien, le destin, le fond,
le sillon, leparfum. Oette regle embrasse un tres grand
nombre de substantifs.

Il y a a la vérité une exception bien importante a
cette regle; ce sont les nombreux substantifs terminés en
tion, sion, ion, qui sout tous féminins: La portion, la
réfeion, la pension. Quelques autres substantifs termi­
nés en son, t,:on, sont aussi exceptés : La maison, la sai­
son, la legon, etc. .Main, fin, faim, dent, sout également
du genre féminin.

6) A un petit nombre d'exceptions pres, les subs­
tantifs des terminaisons suivantes sont masculins:
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a e e, as se; la glace, la masse,
la chasse.

E:s:c. : l'espace.
ade; la muscade, la salade.

ai ne, ei ne; la haine, la peine.
anee, ence, ense; la con­
aissance , la pénitence , la
defense. E:s:c. : l6 silence.

ande, ende; la demande, la
légende.

e 11 e ; la chapelle, la ficelle. •
esse; la faiblesse, la jeunesse.
et te; la brouette, la noisette.

E:s:c.: le squelette.
et e; la tempéte, la tete.
eur; la douleur, la vapeur.
E:s:c.: le coer, le bonheur, le

malheur, l'honneur, le dés­
honneur, le choeur, le labeur.

i ere; la lumiere, la criniJre.
E:s:c. : le cimetiere.

ine; la famine, la marine.
i te; la g uérite, la limite.

Exc. : le rite, le site, le gite,
le mérite.

i v e; la rive, la salive.
is e; la bise, la surprise.
o I e; la fiole, la boussole.
o n n e; la couronne, la persone.
o te, o t t e ; la carotte, la pe­

lote.
o upe; la chaloupe, la troupe.
té; la_ vérité, la capacité.

Erc.: le coté, le pateé, le co-
mité, le traité, l" éti.

u de; la gratitude, 'etde.
une; la lwne, la fortwne.
u re; la culture, la mesure.

Exc.: le murmure , le par­
jure.

et: le cabinat, e billet. o ir; le miroir, le désespoir.
e; lejeu, le ieu. ome; le tome, le d6me.
ic: le traffc, le mastic. or; le trésor, le cor.
¡5 ¡ ld taillis, le tapis. os; le dos, le repos.
isme_; le prisma, le germanisme. ot; le mot, le gigot.
j t; ls dipit, le profit. o u; le verrou, le trou.
o; le numero, le solo. o u r; le con tour, le four.
oi; le convoi, le tournoi. Erc. : la com·.

E:s:c.: la paroi, la foi, la loi. o n rs; le secours, le velors.
Rem. On a va ci-dessns que les snbstantifs terminés en age

sont mascnlins, a l'e:s:ception de cinq. Ce principe est d'autant
plus irnportant pour les Allernands qu'un grand nombre des snbs­
tantifs frangais de cette terminaison out passó daos lenr langage
familiar, et y sont toas employés au fóminin: bie age , bie
CRquÍ\)age, etc. (1)

Les substantifs du genre féminin sont:
1) Les noms des pays et des villes terminés par une

syllabe muette: La Russie, la France, l'ancienne Rome.
Il faut y joindre Sion, Jerusalem, Tyr, Ilion.

Exc.: Quoique terminés par une sy!labe muet.te, le
Hanovre, le ecique, le Bengale sont masculins.

Rem. Qnelquefois, il est vrai, on tronve employés an féminin
des noms de villes non terminés par une syllabe muette: Moscou
est déserte. Ségur. - Riga eétait pleine de marchandises
appartenantes au,: Hollandais. V o I tai re.
2) Les substantifs terminés par un e muet précédé d'une

voyelle: La vie, la sortie, l' entrée, la vue, la voie, la
queue. Exceptez-en le foie, l'incendie, ainsi que le génie,
le musée et quelques autres venant d_u grec.

3) Les substantifs terminés en te, et formés d'un verbe
~ont l'infinitif est terminé en dre: La perte (perdre),
attente (attendre), la crainte (crindre).

4) A un petit nombre d'exceptions pres, les substantifs
des terminaisons suivantes sont du genre féminin :

Il est bien entendu qu'il ne s'agit dans ces listes que
des substantifs représentant des choses inanimées, et que
ces terminaisons n'indiquent aucunement le genre des subs­
tantifs représentant des personnes ou des animaux, car
dans ce cas le sexe détermine ordinairement le genre;
ams1 par exemple acteur, ofjenseur, quoique terrninés en
eur sont masculins, et brebis, quoique terminé en is est
du genre féminin. '

Thmes sur le genre des substantifs.
Gin iürjt ift ber eralrer be @ejebe 1unb ber @jeredj=

tigteit. ieje8 erjaene au8 [djeint ber eralret be8
alten 9ul5mes (gu) fein. D&ge eure Seer, o 5djrijtfteller,
boie tare 00ímetjjerin ere8 8óer¿en& fein. - }d tar bóer
eingige 00lmetfdet be8 frangofijdjen @ejanbten. iefe @o­
ernante ijt ein ejemaliger 3ógling ber @rgiejung@anjtalt on
Scouen. Giner ber 3óglinge ber poljtednifdjen Gdnule
¿eidjnete fid ejonber8 burdó feinenut in biefet ungliütlidjen
difadjt au&8. Sine arme Gtlain Iag gefeffelf auf bem -
6ben. Gin yrann mil mur ftumme Gtíaen um fid.
- Die 8irtfin vintte bem irtl, ber midj nodj nidjt ge=

(1) Remarquez encore que les mots buste, groupe, masque,
parti, rle, tour, pagiergang, uniforme, vase, Séfig, sont fém. en
allemand et masc. en frangais.

erf¡allen, angoste.
móge, puisse.

Borol, Grammaire, 14o Ed,

!Do[metfcf)er,_ interprete.
lllinfen, faire signe.
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1viegrn, balancer.
regen, agiter.
1vanen, flotter.
me!fere, mieu:s:; @ute, bien.

Gi!óer\)a\)\)e!, peuplier blaoc.
fo(( fnffcn, tambera.
crinnern, rappeler.
ea gefiilH mir fJicr, je me pin.is ici.

Genre des Substantifs. §. 31. 67
Cbapitrc II. Premier Cours. §. 30.

fcf1c11 ljnttc. - SDie SDid)ter finb t'cine \l3t·opljctcn mef¡r.
~rímn, bic ~ropljctin, erfcmntc (all'.l) cine ber erften, 3efu(j alo
ben IDlcffino. - SDic lj3alme bco SDiáJterl'.l ift oft eine j}R/ir•
tl)rer¡rnfme. - Die rau acier ifl: cine mittertn/ifiige Uelier•
fetserin be8 Dome, benn fie tvat teine SDid¡terin. - SJeine
stante tva ugeidj meine oltyaterin 1nb meine ü'üljrerin.
- filler 1uollte bcr .IBiirge cinco ®picTet·o fein '? - SDiefer
Denfdy ijt Sebermann6ar. ujfea tvar in erbinbng
mit @5úJriftfl:ellcrinnen. - ,3efuo fµridjt bie iinberin frei, bie
fcine ü'iisc mit (de) i!jren nen enett. <ifinc &lfl:er
rvar bie SDie&in. - SDie .ltonigin ifl: bie ejdjiüerin ber
fdyónen @iinfte 1unb bie @ejegeerin iljes eide8. 2e
bame Catalani tvar eine eriümte 5ingerin. üen Gie
bicfe @5/ingerin, bie iljrc ftunfl: nuf (dans) bcr @5trnije tt"eilit?

eine .fi'unfi treilien, e:s:ercer un art. !Jforr, dopo.

l.ffiiiljrenb einea ®turmel'.l ljat jebet· .IBaum feine eigene
!Beroegung. SDie <ifidjc mit (dat.) bcm fl:arl'en @5tamm f>eugt
nur if)re ,8meige, bie S!:anne luiegt iljre ljolje \l3tJrnmibe, bie
9papé( regt ir enveglides au, 1nb bie .IBirl'c I/ifit bal8 iljt"ige
1uie ein langel8 j)aar (chevelure) in ben ~iiften tt>alien. -
Sóegen bie Ditte 2pril8 fangen [don einige áume 3u 6itljen
an, unb ber fodjmbe Wai fieljt f¡e in iljrem fdJonjten <Sá¡mucf.
- ,Sá¡ geT>e, íngte {¿/ifar, bem SDecimua @ried)enfonb unb
cien, bem Warcellul'.l \j3ontua (Pont), bem 0:"al8ca ®l)rien.
- SDaa .IBefiere ifl: oft ber ü'einb bel'.l @uten. - SDaa ~auli•
1uert ber @íiilierpalJ\lel fdjimmert in ber (dn.t.) @5011ne, IUenn
ein eijer efhvinbó e8 etegt. - SDal'.l ungfiicf(idjc S!::roja
(Troie) foU fallen, fagte j)elenuo, (ber) @5of¡n 1¡3riamul8. -
SDnl'i neue ITTom erinnert &ei (a) jebem @íá¡ritt 011 (acc.) bal'.l
arte. - .\)nT>en @íie benn jene8 Baris ergejjen, tuo e\'i ~'(¡nen
fo feljr gcfief'? - ,3111 ,Sn!jre 1803 murbe .\)annouer t>on (par)
ben frangofijdjen ruppen ejet. }reupen erlo burdj
.ben 3'riebcn uon S!:Hfit 6einnlje bie .\)ii(fte fcincr @5tanten. -
,3-d,i berTicf3 bao µriidjtige @enua (Genes) 11nb ba8 fdjne
,3tnricn, um mídj Íll bao forte lRu§fonb 311 6egcT>en. - D 1111•

gfiícfjerige\'i '.ittJr!-(l'i, in. hlefd,ie .!)iinbe óijt bu gefallen '? - .IBen•
galen fdjentt feine fdjnfteni imanten beni fto[gen Gnglanb.

S e e o n d C O 11 r s.
Remm•qu~s sur quelques substantifs, qui

presentent les deua:; gem•es.
§. 31.
A i g I e.

' . Aigle est_ masculin quand iI ~-eprésente le male de
l'oiseau de proie de ce nom : Un ai_qle marin. II est fé­
mmm dans le sens d enseigne. L'a; l • é . l• • .g e imp rza e.

A u to m ne.
été ¡; mz°t automne est des deux genres: L'automne a
generatement beau et sec. Linguet.

Plus pale que la pále automne
r, Tu finclines vers_ le tombeau. Mi 11 evo y e.

N :3anmo,ns le masculm est ordinairement préfér&
ef~ c_e .º est plus guere qu'en poésie qu'on fait usage du
emmm.

Ch os e.
fi Ce mot n'est masculin que dans quelque clwse, signi-
ant eta&: Savez-vous quelque chose de nouv ea?

9?'??te ? Vours quelqie cfose de sor«epas, l te cace
1 a t eau r I a n d. ' •
Dans tous les autres cas iI - est féminin: G'est une

chose étrange. Quelque chose qu'ett fa¿te Pompee

l
au_ piM·éJudzce des_ lois, le sénat se déclai·a toujours pfw.
m. o n tes q u I e u.

C o u p I e.
. ,Ce mot est masculin qun.nd iI désione deux etres

animés unis !'.un a l'autre par l'afrectio a par un Jien
"JO"al quelconque : Damon et Pyihias etaiené un couple

am28. t
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4insi certaines gens, faisant les empressés,
S'introduisent dans les affaires,
Et, partout importuna, devraient étre chassés.

Lafontaine.
11 y a une exception pour tout, qui reste au masculin

devantgens, a moins qu'il n'accompagne un autre adjectif,
qut précede le substantif, et a une terminaison différente
pour les deux genres: Te n'aime point ¿ci tos vos gens
d latin. Moliere. Tous les hables gens ne sont pas
a Paris. - Toutes ces sottes gens nousharcellentsans
reldche.

Gens d'affaires, gens de lettres, gens de bien, jeunes
gens u ont que le genre masculin.

O rge.
Ce mot est féminiu, excepté daos les locutions, orge

perlé, orge mode, Bertgerfte, qefdjátte erfte: Ches lees
anciens 'orge d"Eréze eta¿t la plus estime. Me. de
Genlis. - L orge perlé s'emploie en médecine. - On
appelle orge mondé des grains d'orge quon a bien
nettoyés etbienpréparés,et orgeperle de l'orge réduite
en petits grains dépouillés de leur son. A e ad émi e.

Ex e m ple.
Ecemple était autrefois employé au féminin quand

il s'agissait d'un modele d'écriture; aujourd'hui l'Aca­
démie l' emploie_ au masculin dans toutes ses acceptions:
4es eemples fameua ne vous manqueraient pa8. Mo­
h ere. - Quel est le ma&tre écrivai qui donne de tels
e@emples d ses eleves?

Hymne.
Quand ce mot désigne un chant d'église, il est fémi­

nin: L'hymne pieuse retentit sous la nef de la cathé­
drale. Dans toute autre acception il est masculin: Voila
un hymne tout-d-fait patriotique.

En fan t.
Enfant est masculin quand il désigne un gar9on, et

II est fémioio quand il désigne deux etres anfmés ou
inauimés unís accidentellement saos participation de la
volonté: Une couple d'écus. - Je sis bien aise que
vous ayez cet automne chez vous une couple de beaux­
fi·eres. l\fe. de Sé Vi g ll é.

Amo u r, dé l i ce , org u e.
Ces trois mots sont masculins au singulier et fémi­

nins au pluriel: L'amor divina est la sorce de toutes
les vertus. Mas si ll o n. - Quel fruit recevront-ils de
lew·s vaines amom·s? Rae in e. - O'est un délice que
de faire des lieureux. - Les délices du coeur sont plus
touchantes que celles de l'esprit. Chatean brian d.
- Constantin Micliel envoya un orgue a Oharlem,agne.
- Cesoiy¡uesétaientplus pa?·faites guetoutes celles
gu'on avait vues jusque la.

Re m. Les polites font sonvent amou,· féminin au singulier:
fl venait a ce peupl6 heureux

Ordonner de l'aimer d'une amor eternelle.
Rae in e.

Fo u d re.
Ce mot est des deux genres, mais le féminin s'em­

ploie daus le seos propre et le masculin d_ans le seos
figuré: La joudre a brisé ce chéne.-

Pu¿ssé-je de mes yeu y voir tomber la foudre !
Co rn e i 11 e.

Unfoudre de gue?•re, un foud?·e d'éloquence. Dans
le style élevé on luí donne aussi assez souvent ce genre,
quand meme il est pris dans le sens propre : Les foudres
menar; ants qui grondaient sw la tete .... V o Ita ir e.

Gen s.
Les adjectifs qui précedent ce mot sont féminins,

ceux qui le suivent sont masculins: Les vieilles gens
sont soupgonneux. - Les bonnes gens sont presque
tos bavards. Gresset.

69
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féminin quand il désigne une flle: Auguste est un fort
bon enfant. Julieplerait; la pavre enfnt sentait
deja toute la grandew de la perte qu'elle avait faite.
" Au pluriel iL est toujours masculin, ruerne quand il

ne désigne que des filles: Vos deu petites flles sont
d'ecellents enfants.

O e u v re.
Oevre est masculin, quand il désigne l'ouvrage

d'un musicien, le recueil de toutes les estampes d'un
graveur, ou quand, joint a grand, il se dit de la pierre
philosophale: Le premie oeuve de Rossin2. Il
possede tout l'oeuvre d'AlbertDure. On cherche en­
core le grand-oeuvre. Dans tous les autres cas il est fé­
minin: Oeuvres completes de Voltaire. Tites de
bonnes oeuures.

p a que s.
Páques, féte de l'église chrétiene, est masculin:

Quand Pdques sera passé. u pluriel, et quand il dé­
signe la fete des Juifs, il est féminin: Faire de bonnes
Pdques. Les Juifs célebrent la Páque. Dans ce der­
nier cas il ne prend pas s, et il est toujours précédé de
l'article.

Substantifs de différents qenres sos dif]érentes
significations.

§. 32.
Beaucoup de substantifs sont des deux genes, mais

avec une signification particuliere daos chacun des deux.
Quelques-uns d'entre eux, comme le livre, la livre; le
voile, la voile; le tour, la tour, étant d'un usage tres­
fréquent, sont nécessairement connus des étrangers un
peu familiarisés avec notre langue; il serait donc superflu
de les indiquer. D'autres sout moins usités, du moins
sous une de leurs significations. Nous citerons les prin­
cipaux:

Masculins.
.Aune. Arbre a bois blanc.
Barde. Poéte gaulois ou

celte.

Crpe: Partie entre le bras
et la paume de la main.

Enseige. Oficier qui porte
le drapean.

Féminins.
Aune. Mesure de longneur.
Barde. Tranche de lard,

dont on recouvre certaines
volailles.

Carpe. Poisson d'eau douce.

Enseigne. Tablean que l'on
attache a la porte d'un
marchand, d'une auberge,
etc.

Fourbe. Tromperie.
Greffe. Petite branche qu'on

ente sur une autre.

Fourbe. Trornpeur adroit.
GrejJ'e. Bureau ou l'on garde,

et ou l'on expédie des ac­
tes de justice, ou d'admi-

• nistration civile.
Guide. Celui qui accom­
pagne quelqu'un pour lui
montrer le chemin.

.1l1anoeum·e. Ouvrier subal­
terne, qui sert ceux qui
font l'ouvrage; mauvais
artiste.

Manche. Partie d'un instru­
ment pour le tenir a la
main.

Memoire. Ecrit pour faire émoire. Faculté par la-
ressouvenir ou pour ins- quelle on conserve le sou-
truire; état sommaire de venir des choses; sou-
frais, de dépens. venir.

Mode. Méthode, terme de Mode. Usage passager,
grammaire, ton de mu- fantaisie.
sique.

Mole. Matire creusée, qui Mole. Espece de coquil-
sert a donner une forme lage.
précise a la cire, au métal
fon<lu, etc.

Guide. Longe de cuir atta­
chée a la bride d'un cheval
pour le conduire de loi.n.
lanoevre. Maniere de se

servir des cordages d'un
vaisseau; mouvement
combiné de troupes.

Manche. Partie du vete­
ment pour le bras.



72 Ohapitre II. Second Cours. §. 32. Genre des Substantifs. §. 32. 73

Masculins.
Mousse. Jeune matelot.
Offtce. Devoir; assistance;
service; emploi; prieres
publiques.

Page. Jeune gentilhomme
servant un prince.

Pendule. Corps pesant, sus­
pendu de maniere a faire
des vibrations.

Parallele. Cercle parallle
i.t l'équateur; comparai­
son de deux etres.

Période. Le plus haut point
de quelque chose; espace
de temps vague.

Pow·pre. Poisson acoquille,
.d'ou l'on tire une teinture
tres précieuse; couleur
d'un rouge foncé; rnaladie
maligne, qui couvre la
peau de taches pourprées.

Poele. Fourneau pour chauf­
fer un apparternent.

Vase. Vaisseau fait pour
contenir quelque liquide
ou des fleurs, ou pour
servir d'ornernent.

Fe'minins.
l',fousse. Herbe parasite.
O/fice. Lieu ou l'on prépare

ce que l'on sert sur la
table, ou l'on sen-e le
linge, la vaisselle.

Page. Coté d'un feuillet.

Pendule. Horloge a. poids
ou a ressorts, a laquelle
est joint un pendÜle.

Parallele. Ligne également
distante d'une autre dans
tous ses points.

Période. Révolution d'un
astre; mesure de temps;
époque; plusieurs phra­
ses réunies formant un
tout complet.

Pourpre. Teinture tirée du
pourpre; étoffe tein te de
cette couleur; dignité
royale.

Pole. Ustensile de cuisine
pour frire.

Vase. Bourbe qui est au fond
de la rner, des étangs,
des riviéres.

T!temes sur le genre des Substantifs.
SI:iie gcttTiá¡e füelie ift bie Duelie affer 'i:ugenben. - @ott

6at au& ber tinbliden iee ein eot gemaát. @8 giebt
teine erige iebe (p1.).- er ojtlátige ferft etínte

enblid ben 5djreif be8 in¿er8. ifjen Gie etra8 )eue8?
- !llelá¡' gro§e ~inge 'i:urenne auá¡ · boffliraá¡t l)atte, fo
riüjmte et fidj beren nie. ie Ge biefe@ gtiidlidjen [aare8
rourbe geftem eingefegnet. - ie iiele Qrme tann man niá}t
tr.Bften mit ein ~aar \t!)aiern '? - lillie müá¡tig roirfen bie
ijreuben ber rajen eligion auf ba8 menjdjliáe erg!­
lillelá¡e lillonne geniejjt mnn, roenn man biejenigen lietraá¡tet,
bie man gliütlid gemadt at! Qfe reben ber Orbe
fonnen einem )Jerborlienen IDienfá¡en ba(j @Iücf niá}t gelien. -
mer íBW,¡ l)atte bie @eliüube meiner IDieierei 3erjl.Brt. - 2:Cle¡;an•
ber, ein roaljrer .rerieg(jbonner, ftüqte mitten in (au milieu
de) bie ijeinbe. - er etteraleiter ¿iet ben lit an. -
9aren a[le biefe eute Sjri[ten? a& fiür ente finb e8
benn'? - @eroiff e 2eute roiffen bie feinen Unterfá¡iebe fo gut
Gu) eoadten, ba~ fie mur jo iel Jedjtjdjaffenljeit aben,
um nidjt @:íá¡U:rfen geeifen ¿u tverben.- iejenigen, bie
2!!Ie(j lierounbern, finb unfel)lúar bumme 2eute. - ma(j finb
fonberliare 2eute! fie berfµreá¡en, miel) aufauwecfen, unb ic!}
finbe fie einge[dfafen. -- 2fe bieje a!ten eute [djienen 1odj
früftíg (au) fein. ragen Gie alle elrlidjen eute, fie ter=
ben @:íie tabeln roie iá¡. - ®á¡meiáJler finb geféiljrtiá¡e 2eute.
- iefer Gdjeím ittet (demander) oljne Umftéinbe (fa1,on)
bie (dat.) erften guten 2eute, benen (acc.) er liegegnet, um
(ace.) @elb, unb giet e8 iíjnen niemal8 3uriüd. idjt ale
ge[dyidten eute finbó ejrlid.- patine ijt ein ge[djeibte8
inb.- tefe ame at ¿ei djter, bie fer [done @in=
ber finb; leiber alier ljalien jie niáJt bie guten &igenfá}aften
ire8 Bruber8, ber ein orgüglides @in ift.
t-ir \)'reut-en, les délices.
mñdjtig ltlirfen, t',tre puissant.
llilonne, dólice.
flí1qen, s'élancer.
feine llnterfdjiebe, nuances, f.
llllt fo lliel ale mitl)io ijl, ne -

que ce qu'il fant.

er rmijdje 2Ibfer tat on 6lb oer Giler. er
2!bler, ben iá¡ lange ülier unfcrn .f.>éiuµtern li,atte fá¡roe'flen
feen, fette fió jest auf eine eéljenfpite. ie efte 2perle
gerjle roirb in J)oll<mb liereitet. - míe \mfifá¡en (perse)
fiíy feten, s'abattre.

3'emanb rinen @5djurfen !ieifien,
traiter quelqu'uu de coqniu.

gefdjidt, habile.
flefd)eibt, iutelligeut.
leibet aT!er, mais malheureuse­

ment.

jet, alors.
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!pfcrbc 1verbeu mit (de) @crj1e gcfiittcrt, bie mit (de) geljncf,
tem Gtro~ l>crmifd¡t 1uirb. - '.Vie erj1en Drgefn , bie man
in fi'rnnfrcidj gefeO en Ont, ltmrben bem .lri.inig ~iµin 1>011 bem
gricdjifdjen .l'rnifer ge[d¡iát. - @5t. .l)iero111)1111118 úeljnuptet, ee
fJCÚe (indic.) in ~erufn!em cine Drgel, 1ucld¡e mnn 1>011 bem
Deiúerg f¡i.irt. - SDic Q:lfe 1virb in u'rnnfreid¡ nidJt metjr
angetvenbet, ber Deter jat fie erfett. Sine [dy5ne @rte
erfJeót fid¡ nn ber DueUe biefel3 si3nd¡e13. - ,Sei2t ljnúen nuá¡
bie SDmtfd¡en iOrc 91ntionnl01)nme. - íBnlb erti.inten bie Ijei,
ligcn .\)l)mncn 1111ter ben .l)nffen ber fürd¡e. - (fine .stugeI
3erjdjmetterte ba6 9ejt miner 2t. ie tangen 2ermel
finb fejr nequem. - '.Ver füigncr mug ein gutel3 @ebiidjt,
niB Onúen, 1ue1111 er fió¡ nidjt jeben (<lat.) SU:ugenúlicf luiber,
fpredjen 1uiU. - '.Viefe '.Venf1uürbi9feiten luerben bem .f,;,errn
@rnfen 1>011 Ve. 3119efdjrieúrn. - ffilu[d¡eln !ngen (étaient) auf
bem Ganbe ¿erjtreut. Dan ¿errady bie fl'onn, foúnib bao
.QJirb 1>o[enbet 1unr. - ímeinc guten '.Vienfte (offices) lvurben
fcf¡fcdjt úefotjnt. - SDie mon-11tljefn11111m· lunr mit (de)ienern
nngeíiiUt. 8dj tete Gie nádjte jtern (dat.) úefud)en. -
iuben feiern jetst jtern. 9acine jat ben 0llttang
'oer frnn0i.iíifdJen @5µrndie nuf (a) bie lji.idJj1e <Stufe geúrndJt.
- ®éif¡renb eine(l seiuiiien ,8eitrnumcl3 tljeilte @t'ied¡enfonb mit
ITTom bie .l)en-fd)nft iióer (géa.) ie elt. Die ge[dyalj
1uéiljrenb ber for3en \yriebeneµeriobe, bie cmf (acc.) ben !Ber,
trng 1>011 2tmiene fdgte. - ®ie 1uoljfüingenb ift biefer !Rebe•
jas!-- (fr 1uurbe in bem fiJnigiid¡en ~urµur geúoren, unb
ítnró in (claas les) l)'efiefn. - SDie \l3urµmfnróe biefer 5!3lume
ift 1unljrtjnft ólenbenb. - SDetl'l ®teuerruber lvnr in ben @SéfJfomm
berfenft. - ,8lllifdjen bcm strinfgefiili unb ben ippen ift (il
y a) nod¡ \l3fo~ genug fiir ein Ungliicf.

!Der Defbcrg, la montagne des l•rfucljen, aller voir.
O/iviers, brinnen, porter.

bíe .i,),1Ue11, les arcean:s:. @ótufe, 3dtraum, période.

Récapitulalion.

&nbfiá¡ l)núe iclj bicfeo ~nljr cincn meincr Iicúften lIBünfd¡e
óefriebigcn fünncn, inbem id¡ cine fftcife in bie djrvei3 madyte.
dy crliej tuttgart in (a) ber Jáljte be8 uni, unb cga6

ber m~cinfnff, la chute dn Rhin.
ltllt non¡, ne ... plns que.
auf cine !IDcife, d'une maniere.
lit e8 ajen, lui fait pressentir.

nad¡flef¡en, etre infórieur.
eiu jyreuubuonmir, un de mes amis.
!IDnnbtliinberin, Vaudoise.
nur tlll(lrrn, ce n'est qu'i> regret

que.

mid¡ iuerft nnd¡ @5djnífljnufen,. IDO idj ben úerüljmtcn ITTijein•
fnU ejud9te, be[jen Bradjt mid ein Baar Gtunben in einer
lllrt (ele) &nt311áen feffelte (retenir). lllUe ~eute, bie mit mir
babon ge[roen jatten, eaupteten, baf bieje8 djajpiel ber
@rnartung nidst entjpredye, bie man fid bavon madyt. iefe
&rfnljnmg madyte idy nidt; ber méid¡tige &inbrncr ben id¡
em\)fnnb, fnnn mit (en) ®orten nid¡t óefd¡rieóen lue;ben unb
rviéberlj(te fidj mt nody _einmaL, aver _f eine gan¿ anb6ere
eije. @8 mar al8 id in reiurg vie gro[e Drgel !Jilrte.
ie ne bieje8 erunbverungétviürbigen njtrumente8 jaen
etva& iüermenjdjfide8; man gabt ben ferenad$jalI (€cho)
einer immlijdjen éóyme 3u oren; etne liil'lf)er unóefnnnte
®onne (délice) ejiüIt ba8 $9er3, unb Iáft e@ bie @5erigfeit
ber 12!ueer1unljiten nljnen. SDte óeften Drgeln bie idj je ge•
Ijiirt Ijnúe, j1etjen biefer tuelt (bien) nnd¡. '

8a6 jo! id 8nen pon ben rei;enben @egenben fagen
(futur), bte td) burdjmote, 1>011 ben riiftlidjen ll[ul'lfidjten bie
man on ber opile be8 Jigi'8 1nb on fo ielen érgen
ljnt, 1>on ben fdjiinen @5een mit if)rem tlaren ®nffer (pi.)
t>on b~n giéi113e11ben @letfd¡ern mit if¡rem eroigcn @5djnee t.
nffe b1efe®unber finb fo oft bon gefdjicfteren 3'e'oern úe\dJrielien
orben, bañ id .3yre @ebl nidjt auf (a) bie [roe fetenill.

Snbóejjen mujg id 3$5nen nody \agen, 'onji id) nuf bem
®eg 1>011 2nufnnne nnd¡ @enf einen eljemnligen !¡};reunb 1>on

• unl3 trnf, néimlidj (c'est) .1;,einridj @5., ber fidJ in ~01)\)et nie,
bergefofíen, 1mb eine íffinnbtliinbedn geljeirntlJet Ijat. ~d¡ lilieú
einige stnge óei biefem glücrlid¡en ~nnt·e, ltJeid¡el3 31Dei nrtige
!!eine S!:i.id¡ter Ijnt. SDiefe guten .ltinber finb bie ein3ige \yreube
ijrer @Itern. Oie altere ift ein fiir fein filiter í efJr oorge•
iidte8 @inb, fie at eine áujerjt j&ne 6time, unb fnnn
eine au@ge3eidnete 5ángerin tverben. dj jote fie eine pa­
triotijdye J)l)11111e mit iljrem mnter fingen, ber ein guter l.l3nf•
fift 1[l. ~ljre illcutter, cine eljemnlige ®d¡üferin 1>011 ~cfln•
lo33i, i[t 31un1· feine gutc @5éingerin, Ijnt (fid¡) nlier afl'.l ®d¡rift•
fleUerin einen 9e1uifíe11 ITTuf errooróen. mur ungern berlieji
id) biefe interefínnte t)'nmilie.
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6) Cel fait au pluriel cieu. On emploie pourtant ciels:
1) dans ciels de lit; 2) quand il est question de l'imitation
du ciel en pemture: Les ci els de ces tableaux ne sont
pas naturels; 3) dans le sens de climat: La Suede est
os un des ciels les plus rigoureu de Europe.

7) Oeil faita plunel yea; Aleandre avait les y eux
grands,pleins defeu. Barthélemy.

L'A.cadémie n'admet le pluriel oeilB que dans oeils
ele boeuf, rnttbe !Dac'(lfenfter.
8) Quant au mot a:el, qui signife grand-pre, il a

an piune! reguher, les aZeuls. Le mot aieu signife les
ancétres, et n'a point de forme por le singulier.
9) Quoiqu'on ecnve sonvent sans t le pluriel des snbs­

tantifs et des adjectifs terminés au singulier par ant, ent:
les momens, les dzamans, des malheurs constans, il est
plns correct de le conserver: les moments les diamanta
ete. Cette derniére orthographe est mémede rigueur dans
les substantifs et les adjectifs de cette terminaison, qui
n ont qu une syllabe: Avoir mal a; dents.- Les
venta déchamés mugissaient dane les voiles. F é ne 1 o n.

10) Un grand nombre de mots tirés de langues étran­
geres, ayant passé dans la nótre, y sont traités, quant a
leur pluralisation, comme des mots frangais.

11) On ecnt done avec le signe ordinaire du pluriel: des
accessits, des agendas, des albums, des bravos des do­
minos, des duos, des trios, des numéros, des operas, des
panoramas, des zéros, des impromptus des échos des
déficits, etc. ' '

12) Quelques autres de cette classe, que l'usage n'a
Pas encore bien naturalisés, s'écrivent au pluriel comme
aa smguher: Ce sont des alibi, des alinéa, des errata, des
quipl"oquo, des in-folio, des in-quarto, des in--octavo. des
post-scriptum, des te-deum, desfac-simile, etc. '

13) Les mots invariables de leur nature ne peuvent,
quand on les emploie accidentellement comme substantifs,
preudre la marque du pluriel: Les comment et les por-­
quoi son sovent bien importuns. Il faut y ajouter les

p r e m i e r e o u r s.

Formation du pluriel des substantifs.
§. 33.

Pour former le pluriel d'un substantif, la regle géné­
rale estd'ajouter s a son singulier: l'homme, les hommes;
la feuille, les feuilles; le devoir, les devoirs. Cette regle
est sujette aux exceptions suivantes:

1) Les substantifs qui se terminent au singulier par e,
, z, ne changent point de terminaison an pluriel: le mois,
les mois; la perdri, les perdric; le gaa, les gaa.

2) Les substantifs terminés au singulier par au et par
eu, prennent un x au pluriel: le tableau, lee tableaux; le-
cheueu, les cheveu. Le landaú est le seul des mots de
cette terminaison qui prenne 8 au pluriel, les landaus.
Ces substantifs se terminent tous en eau a l'exception de
quelques-uns, qui ont seulement au. Voici les principaux:
boyau, étau, guau, grua, joyau, landau, oyau, tuyau.

3) Les six substantifs suivants terminés en ou prennent
; au pluriel: bijou, caillou, chou, genou, liibou, joujou;
- lee bijoux, lee caillou:v, etc.

4) Les substantifs terminés en al changent au pluriel
al en au: le canal, les cana;; l'amiral, les amirau.

Aval, bal, carnaval, cal, cantal, chacal, narval, nopal,
pal et régal suivent la regle générale, et prennent par con­
séquent s: les bals, lee carnavale, etc.

5) Les substantifs suivants terminés au singulier par
ail changent au pluriel ail en aux: le bail, le coral, l'e­
mail, le soupirail, le travail, le vantail, le vitrail;
les baua, les corau, les vitraua, etc.

R ti m. Trauail prend s au pi. lorsqa"il se dit 1) d'ane macliine
propre o. conteair les chevaux vicien::s: , quand on les ferre, et 2) des
rapports d'an ministre aa roí, oa d'an commis au ministre. - Ail
fait au pi. ails et aulz. Le premier est plas usité. - On dit
collectivement au sing. le betail et aa pl. les bestiau.
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lettres de I'alphabet, les notes de musique et les adjec- •
tifs numéraux cardinaux: Vous faites vos a trop arges.
_ Des ut, des re, des ·mz. - Faites enco,·e deua;
guatre et trois hit. .e • •

14) Les infinitifs, quoique essentiellement invariables,
prennent la marque du pluriel, quand ils sont passés a
l'état de substantifs simples. On écrira done les dáner8,
les soupers, les levers et les couchers du soleib, les
vivres. On lui apporta des vivres, parce q'il fal­
la¿t obeir. Voltaire. Il en est de méme de quelques pré­
positions eomme devant et derriere: L'ennemi harcelait
contlnuellement les d errieres de l'armée, quelquefois
méme des Gosaques passaient sur les de van t s.

Formation du plu1'iel dans les Substantifs
propres.
§. 34.

1) Quoique en général les substantifs propres ne puis­
sent guere s'employer qu'au singulier, il anive quelquefois
qu'on s'en sert pour exprimer une idée de pluralité, eomme
quand on dit: les deux Gaton, les deux R ousseau.

2) On remarquera qu'alors, quand ces noms ne servent
qu'a désigner les personnes qui les out portés, on les écrit
sans y ajouter le signe caractéristique du pluriel, comme
nous venons d'écrire les deux Gato n sans s, et les deua
Rousseau sans c: Le sultan se monira le di_qne des­
cendant des Sélim et des Soliman. Ségur.

3)Mais quand on ne se sert de ces noms que pour dé­
signer des personnes qui ressemblent a celles qui les ont
portés, i Is rentrent dans la elasse des noms communs et
conséquemment ils en suivent les lois '), l'exception
de la majuscule qn'ils conservent. On écrira done avec le
signe du plui-iel: Le Stoi:cisme ne nous a donné qu'mi
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Epictete, mais la religion chrétienne forme des millions
d' Epictetes, quinesaventpasqu'ilslesont. Vo I tai re.
4) On remarquera que le génie de notre Iangue permet

de placer l'article p !uriel devant un uom propre employé
au singulier, et désignant la personne qui l'a porté: Les
sciences étaient communes aux Pascal, comme aux JIIil­
ton, a Tasse, auw Corneille, aux Bossuet. Il est bien
enteudu que dans ce cas le nom propre ne prend pas la
marque du pluriel.

Remarques. II y a quelques noms propres dósigaant plu­
sieurs persounages d'une mame familia et surtout certaiaes dy­
nasties, auxquels l'usage, plutüt que la raison, donne le signe du
plurie!. On écrit par exemplo avec s: les Macchabées, les I-Eo­
races et les Curiaces, les Gracques,. les Cesars, les Stuarts, les
Bourbons etc. - Les immortels Macchabdes defe11d-irent avec
vaillance leur pays et leitr ,·el-igion. - Ce fue la cause de la
mort des Gracques. Montesquieu. -

La Seine a des Bourbons, le Tibre a des Césa,·s.
Boileau.

Ou ócrit aussi des Raphaels, des Poussins, des Murillos etc.,
qnaud on dósigne par lit des tableaux de ces artistes.

Tltemes sm· le pluriel des substantifs.

stcfemad¡ naljerte fid) ben (gen.) .\ti5nigen, tueid)e fld¡ in
buftenben J)ainen, auf immcr biü{jcnben (fleuri) í.Haícn (pl.)
afielten; tajen teine dje erreiteten ijre reinenellcn
in bicíem ídJiinen Drte (lieu. pJ..), eine illtcnge Q3i5ge! Iieflcn
ifre fanften ieóe in ben @ebiijdjen ertónen; man [aj 31u=
gleid bie lumen be8 ütinge, bie unter ben \tritten er•
lii.en (naitre), unb bie reidyen riidte be$ erfte8. ae
ift cinfiirmiger ale ber @ejang bóer @tute, 1nb jdjauerlier
al8 ba8 @ejdyrei ber @len? 3um (par) @iide [iür bie
fillorgenHinber finb bie ftameele íanfte unb foigfame st{jiere.

Sin einfadje8 S@re; auf (dans) jtirdjüfen preft oft
u8 1unjern 2gen melr yrnen, al& ie @oramler in 1nfern
9attirden. Die Gdjotten asen geroí5nlidj tatue ugen
unb Ionbe are. Die englijdyen 2bmirale jaen mer

(1) La terminaison al prend s au lieu de se changer en a«:c: _\uaa ijl' quoi de.
Les Annibals, les Pascals.

\)relfen, faire couler.
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mtt norl), ne . . . plus que.
Iíegen, iltre situó.

auamndjen, faire.
cin ~iitenfngen, nn ouY-dire.
ba& @erebe ber eute, le qu'en

dira-t-on,
ell fel¡lt mit an, Je manque de.
ea gelingt mit, je réussis.

bie (Rf¡re @ottrll, la gloire de Dieu.
burd">[ ñ¡nitten, sillonnó.

ein !Y!elienµteia, un accessit.
itliettagen, dépasser.
erlófdjen, s'éteindre.
€Stnmm, ligne, brancbe, f.
nidjt ctHe, tous-ne-pas.

Formation da piar. dans les subst. comp. §. 35. 81

.f.)omere unb .Q:lirgire. - SDiefe \}iírftcn finb bie Weftore unb
UTt)ffel'l í(lrer ,8eít geroefen.

s e e o n d e o u r s.

Formation du pluriel dans les substanlifs
composés.

§. 35.

1) II y a dans notre langue un assez grand nombre de
noms composés, c'est-a-dire formés de plasiears parties
liées entre elles par des traits d'union; tels sont: grand­
pe·re, essuie-mains, arc-eri-ciel, etc. (') L'orthographe
de ces substantifs offre des difficaltés non seulement pour
le plariel, mais encore pour le singulier, parce qu'il arrive
som·ent qu'une des parties du substantif compasé employé
au singulier est elle-rneme au pluriel.

2) Voici la regle que nous poserons a cet égard: Ponr
reconnaí'tre le nombre des différentes parties da substan­
tif, il faut chercher, en le composant soi-meme, a bien
saisir le nombre de chacun des mots qui servent asa for­
mation, et écrire ces derniers en conséquence. A-t-on par
exemple a écrire les mots appui-main, pri'e-Dieu, ehou­
flem•, essuie-mains, voici comme on pourra raisonner: Un
appui-main est un appui ou l'on repose la main, un appui
pour la main; on écrira done au singulier un appui-main .
Des appuis-main sont des appids ou. l'on repose la main,
des appuis pour la main, et non pour les mains, car l'em­
ploi de ce pluriel pourrait faire supposer qu'on y appuie
les deux mains a la fois; on écrira done, en pluralisant seu­
lement appui, des appuis-main.

Un prie-Dieu est une sorte de pupitre avec un
marche-pied, ou I'on s'agenouille en pri:rnt Dieu, quand on
prie Dieu. On écrira done au singulier un prie-Dieu.

(1) Gentilhomme (pi. gentilshommes) s'ócrit en un seul mot.
Borcl, Gr:unmnire. 14e Ed. G

Chapitre II. Piemier Cours. §. 34.

fl'.l cin IDM tuilrbige unb gliicfüdje 91e6cnóu(lfer óei ben urnn•
¿je gefienu. - $j 9ríe nur nodj bie ®timmen ber ITTad}t•
ógel unb ber Gdjatle. Die[en prdtigen eften _3og id
Bie'ánblidjen alfe unjerer auern or. Die 2reiten be8
@órper& unb be8 Seifte& erleidytern fldj gcgcnfetttg ... - 8d
ha6e nidjt, ie @ie, bas @id, meine eiben @ro[te nod$
¿u efien. er 0uljm njerer orfalyren madt ben unjri=
gen nidt aus. Die ]roence Iiegt unter einem be fdyün
[ten immel8tridje @ropa'&. Die 9imme! erdj[en bóie
Gire @otte8. 90anb ijt on @anlen burdjjdjnitten.

er Sarbinal Da3arin tar e&, ber bie erjten Opern in
\1."lario fµielett Hefi. - SDie uielcn (nombreux) \tebeuma, bte nndj
geruonnenen®djladjten gefungen tuerben, tríiften bie iütter nidt
iüer (de) ben ob iljrer Gfne.-S ber 1ingnabe _finb bie
jo[feute ullen. Delrere enig mad9en ein 3iel nul'l.
Dan mu bem .f.)iirenfagen (pi.) nid¡t trauen. Gie e

Fiümmern fid ¿u je um (gén.) ba& Ser€be (pl.) ber eute.­
<ia fel¡Ue bem .l)eere nn füóenl'lmitteln. - @a gefong mir ttie
einen er¡ten eis 3u eralten; id betam mur einige e6en
reije. 8a8ljington geborte nidt, tie Japoleon, ¿u jenen
@ejdledte ber leanber unb Sajare, teldje8 bie @re be&
menjdtidjen @ejdjfedjte8 iüberragt. rau on ótael ftanb
in !Berbinbnng mit ben eiben GdjlegeI. 6diller unt jite
flnb bic 60\)lJoffea SDeutfcf¡fonbl'.l. - 8dó feje un mid jet
bie \trümmer bel'l \t(lronel'l, nuf roe(d)em einft bie ~iifnre ínfien.
- SDcr miinniidje @ítamm ber f.)aMburger erlofdjt in bem
.l'foifer .!rarl bem ®ec!¡(jten. - ®er fennt nid¡t ben Samf
ber J.)orntier 1unb uriatier? ie ¿ei itribate8, ater
1unb Goljn, griinbeten ba8 @nigreidy @appabocien. pa=
nien ijt ftol3, bie eiben 5eneta (Séneque) ergeugt 3u aen.
SDie 0loeí Drfoff fµierten cine bebeutenbe !Rolle in ber @efá)iá)te
Satjarinen8 (ber) 3eiten. idt alfe }alrbunberte er¿eugen
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En général on ne considere qarde comme substantif que
quand il représente une personoe, comme daos un
garde-chasse, un garde-champétre, un garde-national;
plur. des grdes-chasse, des gardes-champétres. des
gardes-nationaua. Quand il représente une chose, il doit
e_tre considere comme verbe, et comme tel il reste inva­
nable: un qarde-manger, des garde-manger ; ungarde­
fous, des arde-fous.

ó) Le mot grand, qui remplace grande dans la compo­
sition des mots grand" mere, grand' rue, grand' tante, est
toujours invariable: des grand' meres, des grand' tantes.

6) @uand il se rencontre dans un nom composé un mot
musite d'ailleurs, jouant le role d'un adjectif, on le trai­
tera come te!, en le soumettant a I'accord: un loup-ga­
rou, desloups-grous; unepie-griéche, despies-gridches
une épine-vinette, des pines-vinettes.

7) Les mots empruntés a des langues étrangeres et
employés daos les noms composés, restent toujours inva­
riables, quelle que soit leur nature. On écrira done des
vice-rois, des in--seize, des te-deum.

8) Ajoutons encore ici une observation importante; c'est
que l'usage fréquent que l'on fait des substantifs composés
tend a en diminuer le nombre et a les rendre simples,
c'est-a.-dire a les faire écrire en un mot: c'est ainsi que
l'on écrit d'ordinaire contrevent, garderobe, cheurefeuille
etc., ainsi que des snbstantifs simples, et, comme tels, on
les pluralise d'apres la loi propre a ces substantifs: des
contrevents, des garderobes, des chevrefeuilles.

§. 36.

1) Une question qui se rattache ea quelque sorte a la
pluralisation des substantifs composés, c'est celle qui con­
cerne le pluriel des substantifs Iicís ensemble par la pré­
position de. II est quelquefois assez difficile de distioguer
si le dernier, qui est placé en régime, est au singulier ou
au pluriel. Ecrira-t-on?

Au pluriel ce mot améne exactement la méme com­
position, on écrira done au pluriel comme au singulier des
pre-Die.

Un cho-fleur est un chou qui ressemble a unejlem·,
un cho qui est en rneme temps fleu,·; le dernier mot n'est
gnere qn'un attribnt, une apposition du premier, par con­
séquent on écrira un chou-fer.

Des cho--feuwrs sont des cho qui sont en meme
temps jlew·s; meme composition que ci-dessus, mais ici
le seos amene le pluriel pour chacune des parties; écrivez
done des choua-fers.

Un essuie-mains est un linge avec leqnel on essuie
les mains, et non la min seulement; le seos de ce dernier
mot est toujours celui d'uu pluriel; on écrira conséquem­
ment mains au pluriel, quoique le substantif composé soit
employé au singulier: un esside-mains.

La composition est la meme pour le pluriel, on l'é­
crira done comrne au singulier: des esside-mains.

A ces observations, qui suffisent pour la plnpart des
cas, nous ajouterous encore les príncipes suivants.

3) Les seules parties d'un mot composé qui prennent le
signe caractéristique du pluriel sont le substantif et l'ad­
jectif: un beau-frere, des beau,v-freres. En conséquence
les mots invariables, comme l'adverbe, la préposition, la
conjonction et meme le verbe, rnalgré sa natnre variable,
ne cbangent jamais dans la composition de ces mots; la
pluralisation de ce dernier repose sur des principes tout
différents. Ainsi un passe-partout, clef qui sert a ouvrir
plusieurs portes, dont la composition revient a celle-ci
clef qui passe partout, s'écrit an pluriel comme au singu­
lier, quoique sa composition au pluriel soit des clefs
qui passent partout. Quant au mot partout, il est inva­
riable en sa qualité d'adverbe.

d) Le mot qarde, employé dans In. composition d'nn
mot, est substantif ou verbe. C'est a cette distinction qu'il
faut faire attention, quand on veut le pluraliser. Dans le
premier cas il est variable, dans le second il ne l'est pas.
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du sirop de groseille, ou du sirop de groseilles ;_
ne corbelle de groseille, ou une corbeille de groseilles;
une odeur de violette, ou une odeur de vio_lettes;
un bouquet de violette, ou un bouquet de violettes.

2) Voici la regle que nous poserons a cet égard: Lors­
qu'un substantif figure comme régime d'un autre, il reste
au singulier, s'il ne s'emploie que comme qualificatif; si au

· contraire il présente une idée collective, on le mettra au
pluriel. D'apres ce principe on écrira:
du sirop de groseille, une corbeille de groseilles ;
une odeur de violette, n bouquet de violetles;
des caprices de femme, des couvents de femmes ;
des confitures de prune, des panfers de ¡,,·unes ;
des gena d'épée, des fabricunts d'épe·es.

3) Si l'on écrit uae corbeille de fruit, des plats de pois-_
son, c'est que les motsfruit, poisson, s'emploient auss!
collectivement au sinaulier, et qu'on dit souvent du fruit,
du poisson, a. peu pr:s comme on <lit des fruits, des pois­
sons.

§. 37.
1) l\ y a un grand nombre de substantifs, indiquant des

qualités ou des manieres d'étre, qui, en francais, comme
en a\\emand, ne s'cmploientqu'au singulier. Tels sont: le
com·age, l'indolence, la modestie, la jeunesse, le zele, la
bonté, la volonté, etc. .

2) Quelques-uns a la vérité s'emploient aussi qnelque­
fois au plnriel, comme par exemple les deux derniers cités,
les bontéa, les volontés, mais alors ils indiquent les effets
de la. qua.lité et non la. qualitéelle-meme: Je n'ai pu_1·é­
siste a plaisir de me vanter de vos bontés. V o 1 t a ir e.
- Toutes les volontés d'Alexandre avaient l'inflexibilité
du destin. Ilarthélemy.

3) D'autres substantifs ne s'emploient qu'au pluriel, et.
il importe aux Allemands de les connaitre, parce que _ la.
plupart de ces memes noms s'emploient aussi au singuher
dans leur langue. Nous allons citer les plus usités:

Les alentonrs, m., ble Unt•
geúungen;

les archives, f., bie Urhmbett•
@5ommhmg;

lés armoiries, f., ba8appen;
les arrhes, f., bn!3 J;,mtbgelb;
les atours, m., bcr ipu(?ftnnt;
les broussailles, f., ba8 @e-

[trándy;
les confins, m., bie @rrn&en;
les décombres, m., ber@:ídJutt;
les entrailles, f, bo!3 @ht•

gen,cibe;
les entrefaites, f., bie ,811Ji•

fíjenseit ;
les environs, rn., bie Um,

. gefomgen; •
les fiangailles, f., bas et­

(6íniñ;
les fonts, m., bn ~onfflein;
les funérailles, f., bas ei­

dyenegángniñ;

les i□testins, m., bie@ebiirme;
les mathématiques , f., bie

6yrópenfelre ;
les moeurs, f., ble @:íitten;
les mouchettes, f., bie ~id)t,­

p1e;
les notables, m., bie 1>or,­

tteljmften .SSiirger;
les pénates, m., bie J;>ntto~

gotter;
les pierreries, f., bie Sbelz

fteine;
les pleurs, m., bie !rljriine11;
les proches, rn., ble mer~

tvanbten;
les ténébres, f., bie Finjteri;
les thermes, m., bie marmen

.SSiiber;
les vépres, f., bie 3e&per;
les vivres, m., bie e~en@

mittel.

§. 38.
1) II y a encore qnelques substantifs, qui, outre la si­

gnification qu'ils ont an singnlier, et que la plupart con­
servent au pluriel, en ont encore une autre dans ce der­
nier nombre. Nous citerons les plus usités:
L'aboi, ba8 eflen, les abois, bie festenu 3iüge5
l'arme, bie fillnffe, les armes, basappen;
l'arrét, ber efdeib, les arréts, ber 2rreft ;
l'auspice, bie orebetng, les auspices, ber ®d)nl? i
la bonne grce, ber 2nftanb, les bonnes gr@ces, bie óh1ft;
le ciseau, ber lmcifcl, les ciseanx,· bie @íd,Jeere;
la défense, ba8 erot, les défenses, ble .pnn¡,iiljne;
le denier, ber Eilúerling, les de□iers, boo @elb;
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l'esprit, bcr @cifi,
l'état, ber @ítaat, ber Bufinnb,
le faste, bcr lµmnf,
le fer, bas Sijen,
le gage, bno !:\3fnttb,

l'honneur, bíe Síyre,
le jour, ber aa,
la lettre, bcr !Bricf, m11d)finóe,
la lunette, ba& erngía&,
la mesure, bno rolnnp,
le neveu, ber 91effe,
le papier, bno lµnpicr,
la petite-maison, bao ffeinc

{>nno,
la poursuite, bie llJerfofoung,

la pratique, bie 2tgübg,
la. tablette, bm3 @ejtcU,
la troupe, bcr {>n11fen,
la vei!le, t-no !ffincb,rn,

bie Jjau\)tJ1abt, le chef-líen (d'aa
départeroeat).

Jtof¡ltabc, chou-rave, ro.
~orb,rrrnj,, laurier•rose, m.
trnu,·rnb, en dcuil.

les esprits, bie ~eóenogeifier;
les états, bie anbjtánbe ;
les fastes, bie 3alyriüdyer;
les fers, bic geffcfn;
les gages, ber oí (on ber
ienerfdyaft) ;

les honneurs, bie @{JrenfteUen;
les jours, bno ~eóen; .
les lettres, bic ®iffrnfd)nft;
les lunettes, bie rille;
les mesures, bíe IDln0regefn;
les neveux, bie 9"lndJfommen;
les papiers, bíe @:íd)dftrn;
les petites - maisons , bao
9arrenía1t8;

les poursuites, bno gerid)t•
licf}e mcrfnljmt;

les pratiques, bíe filéinfe;
les tablettes, bie@:íd)reibtafef;
les troupes, bíc ~ru:p:pen;
les veilles, bíe 91nd)tmbeiten.

'Themes sur les substautifs composés.

n alfen auptjtábten ber Oepattemente turben Sentra­
jdiulrn errid¡tet. - SDer 5.BfomenfoljI (pl.) unb bte sto(>Iraóe
(pi.) finb 2(6aten (variété) be6 f@0ljl6. urota8! ronntm
biiiljen noá¡ ~orbeerroíen ntt (sur) beinen trnuemben Ufem_?­
Die óanbviijten (sables) 2jita's, o man teine Lurjdiüer
I)nt, fdjicfen unl3 im (datir) riijling ódaaren on 23adjteln
mtb ,8ugviigefu, bie im S)erlifi uníere ijdje ebeden. Die
u'cigenfdjneµfe ífl eín Heiner, íef¡r 1oofJ{íá¡mecfenber (délicat)
.QJogcí. - SDie @ítnªer ljnben n[e et1unl.'l uon bem íl3fa11 unb

.Suguouef, oiseau de passage.
bie eigenfdjefen, les bec-fgaes.

(oiseaax dout le bec pique les
figues).
ter, petit-maitre, m1.

on ben Bapagei. ie teiidjen Gdjóngeijtet [inbó bie
unertl'iigfüfJften. Sr ben ereinigten Gtaaten (Etats-Unis)
fennt mnn felne &beUeute. - míe mationnigarbiflen tvurben
bei (dans) biefem muffouf nm meiften ber @efn(>r nul.'lgefeªt.

Gr ift nidyt mef,¡r iung, unb bocI¡ (>nt er nod feine ¿tei
@roiibnter unb feine ¿tei @ro[miütter. er @Sejanbte er<
angte feine pijfe. ie udjfe ja6en ein gefledtee {3ell,
roie bn<J ber iungen S)irfá)e. -mie Unter(¡artung bieíe(l @íá¡iin•
geiftel.'l liefie(¡t meifienl3 nul3 (en) uniufnmmenfJnngenben íRebcn,
beíituegen fiürdte id mid ío feljr vor feinen @efprncI¡en unter
bicr mugen. - ®ir fd¡reióen teinel.'l ber illceifierjtücl'e bel'l
Qenfdjen ben 3ufall ¿u; (follten) mir benn gfoulien fonnen
(cond.), bnfi er fclbft efjenert ijt ! - ?Ee1uunbert iljr niá¡t
biefe taujenb im jau gin¿enben Jegen6ogen? - SDie m3un=
berliiumen in ~eru liiüljen in bcr '..tljat nur mndjt(l.

\tlCÍMiñ), férninin.
!)Jajj, passepart ou passe-port, m.

(papier pour passer au port).
~ucf¡ll, loup cervier (ceruier figure

comwe adjectif).
un;ujammenángene 9ebe, coq­

l'ne (discours oü l'on passe
d'uue chose a. une autre tout
opposée, corume d"uu coq a.
uu áne}.

@5))ringúrnnnen, jet d"eaa, ro.
1u 311 j,1gcn, paur aiusi dire.
bie .l?la\)perfñ)laugen, les serpents­
a-sonaettes, m.

bic ~an'otüd¡er, les essaie-roaius, ro.
t-ie !l1ujjfnacf,r, les casse-aai­

settes, m.

SSejprádj unter ier ?gen, tete­
a.-tete (entrevae qui se fait
tiile-ii-tete, seul a. sen!).

9Jl,ificrflitcf, chef-d'oenvre (un
chef, c•est-i\-dire une pillee
priucipale d'exécatiau).

!!Bunbtrólum,, belle-de-nnit.
!l1acf¡te, la nnit, de nnit.

dy ging ale admittage au8, feljt ei (par) bóer bren­
nenbjten ile, um bie[e f,ierriiáJen ®µringlirunnen iu lietraá¡ten,
bcren mnlilicf niiá), fo 0u fagen, erfrijdjte. ie @íapper=
ídifonge ift eine bcr gifligfien bon nllen '0cI¡Innoen. - m3ie
fdyreien Gie in ber @in¿al( bie ¿ufammengefeten p)aupttürter
S)nnbtudJ, !nuf¡fnacfer, ,8nljnftoá¡er, @e(anber an riüden, unbó
in ber Del¿aj! bie óauptvürter )rbergruen, ópeijetan

bie .Safptflod¡er, les care-dents, m.
bic @tlñnber an >Sriufett, les

garde-fons, m.
bic !Uliirbergrn!,e, le coupe-gorge.
t'ie (Sµeifefammer, le garde­

manger.
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bae .ec{mrrg!údcf¡rn, le perce­
neige.

brr €:idjerrenfd¡(dfrr, Je gague­
petit (pttit est employó ad­
verbialement pour peu).

ble lIDrcfuf¡r, le róveille-matin.
'i>er ll:lorliinfn, l"avant-coureur, m.
~rofefe, Iroquois.

.f,;,ofi,itimn, hospice, m.
aue ~iebe, par amonr.
1vittern, Oairer.

bie !Dfori>frnfe, le casse-tete.
ber Beitnertreib, le passe-temps.
ber !Uorgefd¡mncf, l'avant-gout.
n(éb,rnn fL,flten, allaient.
bne !triufgrlb, le ponr- boira.
ber .f.,nnµtfñ¡lüfirl, le passe-par­
tont.

nur, ce u'est que . . . . que.

du merírrter, no homme ógaró.
fid¡ fortfñ¡(cµµrn, se trainer plus

loin.

rin gemnnerter ~rb\oaff, un terre­
plein (e' est-a-dire un Iieu plein
de terre).

fj¡f¡ren úber, traverser (acc.).
fnmen, il y vint.
llrenfef, arriere-petit-fils, m,
ÍIÓcrnañ¡ten, • passer la nuit,
"erfñ¡recfen úóer, s"effrayer de.
untet\uege, en chemin.

bie @elñnber, les garde-fous, m.
l)crfiufen, plonger.
bobenfoe, saos fond.
fommen ilóer, franchir (acc.).
talyrljaft 1jal@reíjen fein, otro

un vrai casse-cou.
J;,immelefltlcf¡, ciel, m .
fidj vaiben an, se repaltte de.
!Raf11t[ñ¡ilnljeit, beautó naturelle.

mcrn Sá¡rrccgíücfá¡en, @ídJcet·cnfd)feifct· 1111b m!ed'ul}ren '?
angé 1interjanbngen unb gegenfeitige rtiirfe taren bie
morfiiufer biefcél .reriegeél. - SDie ,S,rofcfen lt!nnn mil (de)
IDlorbfcuícn bcionffnet. Cejen unb opa3ierengejen, ba8 f111b
(rnila) meine liebflcn ,8citllertreilie. - @5olc'f¡e @:5cf)nrmü~el
aren ber orgejdmad (pl.) ber 5díadten, bie al@bann ge
Iiefed iuerben foUten. - SDer @ídjefm befdJneó mn· bte füJ:t,
bie er f!cbrn11d1tc, 11111 feine intgelber_ 3u ermejren. Die
beiben S)auµtfd;IiifieI lourben nicmnío ~utebei· gefunbcn. -:: SDte
@:5cibcnruiirmcr (ver-a-soie) llJerbcn nut (de) IDcnuI'6eerlíTattern
gefittert. 9ur in ben yeijejten Sjegenben ber neuenelt
finbet mnn Jroí1ón!'l (01seau-mouche).

Récapilulalion.
a8 ojpitiu nuf (gén.) bem @:5t, mernljnü, i~ einet·

ber bdyjten, on )enjden (ctre humain) ervoynten Orte.
ort Ieen )inner, bie au8 iee 3u jrem ad[ten fidó
nUen <Intbcljrnngcn unterrocrfcn. 'nte .punbe, ~te 1111t ben
Sonden af () bie Gntbedung ber ver(orenen eijenben au8-
geyen (ont), Jjaen einen tunber6aren .3nftintt. iefe jiere,
ijren (acc.) erren orangeenb, itten [don pon eitem
bie nrmcn ll:lcrirrtcn. .!Bei (a) bem .!Bellcn btefcr treuen @e•
~iiífen fnfien bie UngfiicfiiáJen roicber Wcutf), fie ridJtcn bie filuge_n
nndj bcm Drte Ijin, tuoljer bie @ítimme fommt, nb fegnen bie
9etter, bie ber imue! i~nen fenbet. Ojt, renn bie teifen=
ben aujger tanb finb, fid fort3ujdeppen, neljmen bi Di5ndje
fíe nuf bie @:5cljurtern, 1111b mít (de) iljrcn miil"ben óefo~ct, e~•
reidjen fíe miíljfam bn!'l .pofpitium, 100 bie UngHicfiidJen bte
fá¡nell~e .piífe (pl.) 11nb bie 0iirtiid;jte @íorgfnít (pi.) finben.

.. _ SDie @iitten ber ID1iindie, nuf füinen gemauerten &rb,
va[en angelegt, er3enugen tam einigen .ltoljI (pi.) bon ber
ffeuqtcn @nttung: mer J.?,t~me{ llerroeigert biefen Q:inoben
~llea,. lt!na b~a füóen ertrng!táJ nrnd¡en (rendre) fiinnte, unb
bte íffimter, bie adt Donate buern, madyen aí@ biefem 2uf­
cntr)nrt eine trnurige unb fdJrecfCid¡e @iniibe. mreif¡ig \]3ferbe
verbven geraudt, ol3 bain ¿u ringen, te(de6 man in
emer <Intfcrnung bon.. mef)reren @ítunben ljoien mu&.
er eg, bcr ,u6er ben ~t. . 5!3ernljnrb füljrt, ift fe!Jr

faefudJt. ~n ben bret S:tngen, bte tCÍJ bort 311órnáite, fornen
ii6et 3veiyubvert erjonen an. @ine ¿al[reide Seflljdaft,
au8 pier3ig Berjonen efteíenb, nter télden ¿ei Sjrojjáter
mtt bteien ~nfein, @ro!ineftcn unb fognr mit 3roei Urenfeín
iióernnd¡tete mit mir nuf bem .@iµfeI biefef3 mergca. ,8mei
englifdje @egenabmirale, bie dj ba taren, erfdraden melr
uóer (de) bte..@efnljren,. b_en~n fte untermega auagefet,t gemefen
tvaren, al8 iüer ale biejenigen, tveldjen (acc.) fie nuf ben
IDleet:en getrot,t Ijntten; fie trnuten (se fier) meljr iljrert Sd¡iffen,
nfél bem íd¡mnien \)'uflroeg, bcr 3roar nn ben gefiiljrlidiflen <5tellen
mit (de) einem @eiiinbet: llerfeljen ift, bon tvo aber ba8 2Éuge
in oben(oje 26günbve erfintt.

Wfa tuit: ben .!Berg ljinnóftiegen, l'nmen mir üóer einige
@ítellcn, bie ionljrljnft ljnfa"&red1enb flnb; inbeffen mnren mir
gHicfric'f¡ genug, nUen @efn!Jren 311 (pour) entgeljen. ir er­
óíicftcn llor un8 ba8 errlidje Stalien, ba8 1un ter einem ber
¡di5nften immele[tridje bet éit liegt, 3talien, a8 aterían
ber @íc1\)1one11, ber \]3omµejua, ber @rncd¡en, unb jener frnmiiie
ber ~iifnrcn, 11nter bnen @íce\)ter bie ímenfd)en fo Innge bie
ftniee gelieugt Ijn6en. Q:nh- freuten una nuf (se réjouir d'avance
de voir) bie uieten Wcei~erluerfe bcr ftunj1, bie 1mf3 bort er~
1unrteten unb unterbefjen lueibeten fid> nnfere Wugen nn bem
!l!nbfüf bn !Jfaturfd;onljeiten, bie una umgaóen, ber floren
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Bddye, bie cine Denge a[ferfalle ilbeten, 1unb üer tveldjen
tafenb 9egenbogen fid tren¿ten.
9Bafjerfa(l, chute d'eau, f.

Pre m i e r C o u r s.

De t'Adjectif.
§. 39.

1) Un sujet ayant des qualités diverses, le substantif
qui le représente a besoin d'etre accompagné de mots
qui les expriment. Cette partie du discours se nomme
l'adjectif.

En conséquence l'adjectif est un mot qui se joint au
snbstantif ponr en exprimer la qualité : Un grand arbre,
unejoliefleur, les rayons éclatants, desjemmes savantes.

2) Outre cette classe d'adjectifs, qu'on a,ppelle quali­
ficatifs, il est encore d'autres mots, qui, sans exprimer
la qualité des objets, accompagnent le substantif pour le
déterminer. On les appelle adjectifs déterminatifs.

Ce sont:
a) Les adjectifs numéraux, comme un, deu, trois,

guatre, etc., premier, second, troisiéme, quatriéme, etc.
b) Les adjectifs possessifs: mon, ton, son; 1na, ta, sa;

mes, tes, ses; notre, votre, leur; nos, vos, eur8.
e) Les adjectifs démonstratifs: ce, cet, cette, ces.
d) Lesadjectifs interrogatifs: que, quelle, quels, quelles.
e) Les adjectifs indéfiuis: chaque, quelque, maint, quel­

conque, méme, autre, tout, nul, aucun.
Ces quatre dernieres classes rentrent plus naturelle­

ment dans le domaine des pronoms auxquels elles corres­
pondent, nous ne nous en occuperons done pas ici.

3) Les adjectifs étant intimement liés aux substantifs
qu'ils qualifient, il est naturel qu'il y ait un accord entre
ces deux parties du discours: aussi l'adjectif adopte-t-il
d'ordinaire le genre et le nombre da substantif qu'il qua­
life, ou qu'il détermine. Il est done indispensable d'ap­
prendre a conna1tre la mamere dont on en forme le fémi-­
nin et le pluriel.

Formation du féminin des adjectifs.
$. 40.

Regle générale. Ponr former le féminin d'un ad­
jectif on ajoute un e muet a sa forme masculine: vrai,
vraie; grand, grade;menu, mene; aisé, aisée; perclus,
percluse.

Rem. Si l'adjectif se termine au masclin par une consonne
prcédée d'un e, celui-ci preud un accent grave au féminin:
entier, entiere; sacret, secrete.

Excep ti o ns.
1) Quand ladjectif se termine au masculin par un e

ruuet, on ne peut y en aj o uter encore un pour former le
féminin; la terminaison est alors la meme pour les deux
genres: Un homme aimable, une femme aimable; un
fruit aigre, une b¿ere aigre.

2) Les adjectifs terminés au masculin par/changent/
en ve: bref, breve; neuf, neuve; actif, active.

3) Les adjectifs terminés au masculin par changent
a; en se: glorieu, glorieuse; jalo, jalouse; creu,
creuse.

d) Les adjectifs terminés au masculin en el, en, et, on,
forment leur féminin en doublant leur derniere consonne
devant I'e muet final: cruel, cruelle; ancien, ancienne;
sujet, sujette; poltron, poltronne. Il faut en excepter
complet, discret, indiscret, inquiet, replet, secret, dont la
forme féminine est irréguliére: complete, inquiete, etc.

5) Les adjectifs suivants doubleut également leur der-
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conjonction et: Je vois encare le bel et noble habit des
chanoines. J. J. Ro u s se au. - Óela est bel et bon.

9) Les adjectifs suivants forment leur féminin d'une
maniere tout-a-fait irréguliére: dou, douce; roua,
rousse; faua, fausse; favori, favorite; long, longue;
frais, frache ; énin, bénigne; malin, maligne· absous
absoute ; dissous, dissote; coi, coite; tiers, tierce; ju--
meau, jumelle; muscat, muscade. '

Rem. Les adjectifs fat, chátain, temoin, dispos, debout, gro­
gnon, aguilin, hebreu (1), velin ne s'emploient pas au féminin.
I1 en est de mame des adjectifs indiquant une profession ordinaire­
ment exercée par les hommes, et employés commua6ment comme
substantifs: C'est une femme auteur. Me. D., qui vient de
mourir a Plorence, était docteur en medecine.

Formation du pluriel des adjectifs.
§. 41.

!) ~es principes que nous avons posés touchant la plu­
ralisation des substantifs conviennent également aux ad­
jectifs, tant masculins que féminins: La religio n'a
d h;1-mazn que sesmznzstres,fa i bles hommes comme nous
sujets au; mémes passions, organes mortels et cor­
ruptibles de la vérité incorruptible et immortelle.
Ro y e r C o 11 ar d. - On voyaitMinerve assemblantautour
d'elle tous les beau arts.. F é ne Ion._ - La dissimu­
lation est un mauvais calcul, qui a pesque toujouwrs de
mavais résultats. Egaua en mérite, ces deua
prznces ne l étazent pas en puissance.

2)_ ~I faut observer ici que tandis que les substantifs
terminés en eu prennent un aJ au pluriel, les adjectifs ter­
minés par cette consonnance prennent un a; non seulement
au pluriel mais encore au singulier: Un homme hereu
des hommes heureux. '

(1) Hebrai:que, dit Boniface, ne se dit guare que dans moeurs
hebratques, culte hebraiqua, grammaire hebraique, langue he­
braique.

niere consonne au féminin, pareil, vermeil, épais, groa,
grao, bas, gentil, las, expres, sot, vieillot; - pareille,
basse, epresse, etc.

6) Les adjectifs terminés en eur formeot leur féminin
de différentes manieres.

a) Ceux dont le changement de eur en ant amene un
participe présent, font leur féminin en euse: joueur,
joueuse; fiatteur, fiatteuse.

b) Ceux qui sont terminés en teur, et dont le change­
ment de eur en ant n'amene pas un participe présent,
ont trice au féminin: créateur, créatrice; adulateur,
adulatrice.

Rem. On remarquera encore ezcuteur, inventeur, pesécu-

tt-u·r et etzcllanteur, qui font ao féminin ezécutrice, inventrice,
persécutrice et enchanteresse. Les noms de cette terminaison
sont plas soavent employós comme sabstantifs que comme adjectifs.
c) Ceux qui sont terminés par érieur forment leur

féminin d'une maniere réguliere: antr!deur, antérz"em·e;
supérieur, supériew·e; etc. Il faut y ajouter meilleur,
majer et mineur.

7) Les adjectifs terminés au masculin par la lettre e
forment leur féminin d'une maniere irréguliere : blanc,
Jranc, sec font blanche, f1·anche, se che; - public, caduc,
turc fontpublique, caduque, turque;qrec faitgrecque.

Rem. Frac fait au féminin franque, quand i1 désigne le
peuple franc ou le langage que parlent les Francs ótablis en Tnrquie
et dans le Levant: la nation franque, la langue franque.
8) Des adjectifs beau, nouveau, fo, mou, vieu, font

au fémiuin belle, nouvelle, folle, molle, vieille. Cette
forme, si irréguliere au premier aspect, vient d'un second
mascnlin, qui est bel, nouvel, Jol, mol, vieil, que l'on em­
ploie devant les substantifs. commengant par une voyelle
ou un h muet: un bel oiseau, le nouvel empereur, un fol
e8por, le mol dredon, mon vieil ami. Cette derniere
forme n'est pas de rigaear: on dit également mon vieuaJ
ami. - On remarqnera qu'on dit le vieil homme dnns le
sens de homme pécher, le peché: Dépouiller le vieil
homme. - On emploie aussi familierement bel deYant la
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On en exceptera les deux adjectifs bleu et feu (er=

ftorben) qui s'écrivent sas au smguher, et dont le
premier prend s au pluriel, tandis que le _second n'est
guére usité dans ce dernier nombre: J'admirais cesfots
bleus, qui se confondazerd a l'horizo avec le bleu du

·ciel.- . '
Votre mre tait soeur de feu mon digne pere.

Florian.
Rem. Quelques grammairiens donnent un I'.luriel ~ l'adjectif

feu: Un service solennel por les feus rois Louis KVI et
Louis XVII eut lieu a Notre-Dame le 14 Mai 1814. - Les
feus Dauphin et Dauphine. Grammaire nationale.
3) Parmi les adjectifs terminés en al,_ qui, ~e meme

• que les substantifs, changent au masculin pluriel al en
auc, comme égal, égau; principal, principauc, il y en
a quelques-uns auxquels l'usage n'accorde pas cette ter­
minaison, et qui forment lenr plunel par l'addition d'un s.
Ce sont amical, colossal, fatal, final, frugal, glacial,
initial, jovial, matinal, naval, pénal, théá_tral, et quelques
autres moins usités: eneore pour quelques-uns cette for­
mation n'est-elle pas généralement revue (1); auss~ dans
le doute vaut-il mieux adopter un autre tour, et dire par

(1) 11 est plaisant d'entendre Lema.re raille! ~ cette o_ccasion les
grammairiens trop e:s:clusifs: ,,Grand tmlte, dit-il, parmi les gram­
mairiens a cette occasion; I'Académie elle-miime ne peut s'y faire
entendre. B n ífo n a dit: des habitants bruta ux, des mouvements
machinaua;; Jean-Jacques: des compliments triviaux;
Regnard: des liens conjugauc; l'Académie: des ojfices vé­
nauz, tandis qu'elle rejette les mots prócódents. M. C_hapsal,
qui cite et adopte les exemples ci-dessus, se glisse dans la melée,
et angmentant le désordre, il veut qn'on dise: les sons nasal s,
les soinsfilia ls, les ciseauxfat als. Le te 11 i er acconrt, s'escrime
.i droite et a. gancha, s"attaque aux habitants /, ru tauc de B n ffo ~•
arr<ite ses mouvements machinauc, rit des compliments tri­
viau de Jean-Jacgues, foule ame pieds les liens conjugau
de Rognard, ótonffe les sons nasals de M. Chapsal, et, sans
respect ponr l'autoritó qui tient notre langue en tutelle, proscrit ses
o/fice, vinaux. Que! parti prendre dans une aussi grande affaire'?
Celni de l'analogie, ou s'abstenir, lorsqu'on craint de choqner l'o­
reille par nn son tont-a.-fait inusité."

Formation dn fém. e.t du plur. des adjectifs. §. 41. 95

exemple des événementsfunestes, malheureut:c, au Iieu de
dire des évrfnementsfatals; des combata de mer, an líen de
dire des combats navals; des conseils d'ami, des con­
seils afjectue, au Iien de dire des coneeile amicals, etc.

Tltemes sur le fém. et le plur. des adjectifs.
llille '.itljei(e unferer &rbe ljalien 3u 1'erfd}iebenen (sans

art.) ,8eiten ljeftige &rfcliütterungen erfüten. - Q)ie eljrtuürs
bige rau on Sampan, tveldje ber @gieungeanftalt in (de)
&couen llorftanb, lieruirrigte eine liefonbere .sBefo~mmg ber 6cliii•
Ietin, bie gegen iljre @efjlieiinnen fanft, Iieóreid}, geféirrig,
gegen bie eljrerinen ejrfurdjt8olL, gegen bie Untergeóenen
nad¡ficljtig tmb gut getuefen tvar; námlidj (saroir) bie @re
Ianif, einen jungen um in bem ]art 3u pflan3en 1unb
lein 3u pflegen. iefj nvar eine on ben Gdiilerimien fe-
1jaft gejudyte (recherché) @unft6egeigung. ie fran;'fifde
füteratur, 11.lefdje gfeidj 6ei iljrer erften Wcorgenriltlje naib unb
anmutljig tar, ijt feit ben (el;ten 3aljrljunberten cfofflfclj ge•
lllorben. - .lffie(dje nrnnnigfaltigen &r3eugniffe !Jon (depuis)
ber frjliden posence ió ¿u bem fu&taren @lfag! ie
J)offnung, fo tüufdienb mir fie aucf¡ gefunben ljaóen, fieljt un\'J
immer 6ereit, iljrett falfd}en lBerfprecf¡ungen 311 gfoulien. -
J)olje, mit (de) etuigem 6cljnee óebed'te (pl.) íBerge trennen
bie <eídjtuei3 Mn bem fclji.inen ,S,taHen. ie [djpferijdje .f.>anb
@ottee ljat iene immer neuen 6d}onljeiten ber lnatur erfcljaffen
(forrner). - S () einer fleinen @':ntfernung erólicften mir
3a(reidje Deerben furdtjamer @agellen, teldje por tilber
Zljieren floljen. - .sBei (a) biefer unóefdjeibenen ijrnge 6Iieó
bie efeibóigte @@ünigin ftumm. er neue @aifet lllibmet
feine gan;e 3eit ben jfentfidjen @ejdjdften.
bie .Seit, l'ópoque.
t1orftef¡e11, diriger (acc.).
Se[pielin, compagne.

licbreiñ¡, affectneux.
g!eidj bei, des.
glfa fi, Alsace, f.

iealjre fdjeinen une fong, lllenn fie nod entfernt finb.
- mie d}riftlidje Vteiigion ljat neue ugenben geofjenbart,
lllefdje ber ljeibnifd}en ¡¡3ljiiofojll}ie unóefannt ruaren. - illcar•
feiUe tuurbe llon einer griedji[den @olonie gegriünbet. - 21gu
freimütljige !!norte flnb (eidjt óe(eibigenb. - míe frlinfifcf¡e
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6pradje uirb e[onbers in Gmyrna gefprodjen (v. pr.). -
míe inneren Gdjneiten bieje& @ebube8 entfpredjen nid¡t
feiucr liujiern 3'orm. - @in o&artige8 {ieer ridtete bamal8
fdjrecfridje !Berl)eerungen im mittáglidyen rantreid$ an. a8
füeliiingagetrcinf bcr türfífd}en í:)'rauen i~ 6or'liet (art. déf.).

Die jiingft fo 1vojIriedjenbe, [o gin¿enbe 1unb fo frijdje
!Jfoí e i~ in bem .l)cr'liarium (herbier) nur ttodj eine 'lifoffe,
trocfene unb geruci)fofc mrume. - Sin tjridyter o9mutó e=
mñditigtc fh{J bca Q:roliererg nacl) biefcm entfcl)eibcnbcn 6iege.
-SDiefe nlte mame erinnert (rappeler) miá) (dat.) an bie (acc.)
nd¡t0igjiiljrigc l}'rnu, roeidjc ?!nontcaquieu in feinen \)erftfcl)en
lSriefcn mit (sous) fo treffenben (piquant) u;ar'lien fdjírbcrt. -
stommen 6ie, meine amen, ruft ?!narmonter, um bon bem
rimp ber ]jilofop5ie 3ege 3u fein. Die mer be=
rounberten bie fdjon_en ófouen Wugen ber gcfangenen @ermanen.
et Bomeran3en6am fdmiüdt mit (de) feinen go(benen

(doré) ffrüdjtcn bíefübridjen Uferu;ranfreícl)a.-Wuf ben (dat.)
Gpiergen [inb alle 8inbe ei@talt. iefe fdjónen 5djat=
f¡,ieie ruaren neu fiir mid¡. - Unljciíliringenbe unb unborl)er•
gcfel}enc ~reigniífe rid)tetcn bie .l)offnungen ~ub1viga be!3 !Bier•
3elnten olfenb8 3u Srnbe.
entfpreden, répondre. eiefalt, glacial.
anrid¡ten, exercer. bie pierge, le Spitzberg.
l'feólinA!l, favori. un~eiibringenb, fatal, funesto.
adytqiajáyrig, octogénaire. oífenb8 ¿u 6Srnbe riíjten, ache-
\)erfifdJ, persan. ver de dótraire.

6orrtc man toí bie tvilbe atut einer bon (par) ber
tl}litigen J)anb bea ?!nenfdjen angeliautcn @egenb boqieljen

. fiinnen '? metrnd¡tet einmaI (un peu) bie ben unb trautigen
~linber, roe!d¡e nod¡ unlie1uoI¡nt f¡nb; feljt biefe bic!¡ten unb
artcn !IDliiber, biefe gebeugten, 0crbrod¡enen maume, anbere noá)
aaljfreídjer am uf ber _erjteren iegenb (gisant), berfnu{enb
auf [djon erfulten 6támmen. ie 9att, tvelde anber8rvo
m elner immet nenen ugenbó prangt, ¿eigt fid l)ier roie nú•
ge!et unb errvelft. _}n aten nicberen jéilen belnen fid
tobte, fhUftcljenbe @e!unffer, fdjfammige Gte[fen au8, bie, reií
fte tueber feft (solide) nodj f!iifflg finb, ben mcrooljne/n be; ~rbe
foute man orgieen fónnen, pour- a6qeft, dcrépit.

rait-on próférer. jlifljlef¡eub, stagnant.·
¡,ran9tn (in), briller (de). fd,Inmmig, fangeox.

giftin, venimenx. unrein, immonde.

1unb bes ajjer& teinen 2ufentbalt gevájren, iimpfe, bie
nur gtfhge ~nfeHen ernaljren unb mtreincn ítljieren 3ur (de)
3ufludit bienen.
_ie fdn ift Jingegen bie angebaute 92atur! ie reidj,

frijdy unbó ge[jmiüdtt ift fie! _8muer entbedt mnn in iljr (dat.)
nene Jei¿e. 1le6eral ¿eigen fid 1nfern entgiüdten 2gen 1vofjl­
riedjenbe unb frijde (·ermeil) umen, t5jttidje u'riici)te,
lad¡enbe m31cfe11, ttmte ~'lienen mtt (de) fettcn !illeiben ober
reidlidyen Srnten ebedt, griüne iige! mit (de) 8einergen
epffan3t, iütten on gliidfiden amitien étvóljnt, reinlidje
unb friebiicf)e ~orfer unb óriiljenbc @ítlibte. '

Accord_de l'Adjectif.
§. 42.

1) L'adjectif s'accorde en genre et en nombre avec Je
substantif qu'il qualifie: Le vrai mérite ·est modeste.
La haute naissanceest un présent de la fo,•tune, qui
ne devrait attirer aucune estime, puisqu'elle ne cote
ni études, '>'!i t·ravaux. La Bruyere. - Les Arabes, si
liumains, sifideles, si désintéressés entre eux
sont féroces et avides avec les nations éfrangeres'.
Raynal.
2) Les Allernands remarqueront r¡ue l'adjectif s'accorde

toujoms en frangais avec le substantif, soit qu'il l'accom­
pagne immédia,tement, soit que, figurant comme attribut
il se trouve placé apres le verbe, comme les motsfroces
et avides du troisieme exemple. Ce dernier accord n'a
jamais Iieu en allemand. •

3) Quand I'adjectif se rapporte aux pronoms nous, vous,
. employés pour un singulier, iI ne se met pas au pluriel:
lrionsieur, vous étes louable du moti/ qui vous jait
désirer ce changement..J. J. Rousseau. - Le petit
Chamboin, que je vous ai recommandé, ne demande
qu'a travailler; nous sommes bon gentilhomme et bon
enfant, maisnous sommespauvre. Voltaire.

D ore l J Gra.mmaire, 14.e Ed. 7
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4) Qoand l'adjectif se rapporte A deux substantifs, il
se met au pluriel, et si les substantifs son t de différents
genres, c'est le masculio qu'adopte fadjectif:

Le 1·iche et l'incligent, l'imp,·udent et le saj¡e,
Sujets a méme loi, subissent méme so,·t.

J. B. Rousseau.
L'impératl'ice donne a ceux qu'elle emploie toute

l'autorité et la conjiance possibles. Le Prince de
Ligo e. - Y a-t-il un domestique et une servante, qui,
ouwis par lers maétres, ne puisset de temps en
temps mettre une piéce de cinq francs d la caisse d'é­
par9ne?

5) Quand les terminaisons des deux genres de l'adjectif
sont sensiblement différentes a l'oreille, il vaut mieux,
pour satisfaire celle-ci, rapprocher le substantif masculin
de l'adjectif: Egaiia; enfé1·ocité, le léopard et lapan­
there ne le sont pas en force. - Oette dame portait une
robe et un chapeau blancs.

Rem. 11 arrive au reste assez souvent que l'adjectif ne qna­
lifie qu'un sen! des substantifs, et dans ce cas il est bien entendu
que l'accord u'a lieu qu'avec celui-ci: Voici dec étres dont la
taille et l'air sinistre inspirent la terrer. Barthólemy.
On ne braue pas ainsi les lois et l' au-torité pi. b l i que.

Tkeme sm· l'accorá de l'adjectif.
Die Qafjen bes efemadó varen glatt tuie ein @51)iegd

1unb gán3enb tvie bie Gtrallen ber onne. Die rauen
in (de la) metilo 1uaren fáJon unb angenef¡m, alier einfaáJ,
efdjeióen unb arveitjam. Dein Ser3 1nb meine inil­
bng@traft, fagt ra en Géigné, finb immcr mit (de)
meiner odjter be[djjtigt. @Srofe 1unb @eine, Oeidíe unb
~frmc (§. 23, 2) finb geid or @ott. Der en[dy, ber fein
materfonb rielit, oµfert feín @fiid' unb fein een fiür bie fjente
idje 9ule unb reileit. a8 olt jat inmet bie lllugen
unb bie Oren ojjen, um bie ejler ber @jrjen 3u entbeden.
- Bilipp, (ber) Sónig von acebonien, etvieé 6ei (dans)
gfatt, poli. !Bctífa, la Bótique (Andalousie).

biejer @)elegenjeit einen utj nb eine @ugleit, bie iüer
fein 2Iter giengen. mein @nig, mvenn jr geredjt feib
vireb be iúnfdutige nidjts fiirdjtéí. iffon jagt, aj
bte Gamojeben fid on roen ijdjen unb (bon ro9em) jyieifdj
ernyren.- SDer f>eriir¡mte €:íáJaufµieier \taima fl)ieite mit
einem oltommenen Se[djmad unbó eblem 2nftanb. Bren=
ncnbe (art. md.) .\)t~e unb (art. déf.) J)unger qua(ten bíe
ruppen ei (dans) biefem eiligen Jiüdgug.
i11icr ehuaa gcT¡en, íltre supé­
rieur a.

rof¡, era (ne doit
qu'une fois).

ebfer !1Cnf1anb, noblesse.
eílig, précipité.

étre exprimé

S e e o n d O o u r s.
Remarques sur l'acc01·d de l'adjectif.

§. 43.
1) Daos les deux cas suivants l'adjectif s'accorde géné­

ralement avec le dernier substantif, qui fixe le plus l'at­
tention:

a) Quand les substantifs sont synonymes: Il a monti-é
dans ses procédés une ru8e, ne astuce indigne d'un
honnéte home. Toute sa vie 'a été qu'un traval,
qu'une occupation continuelle.

Dans ce cas les substantifs ne doivent pas etre Iiés
par la conjonction et.

Rem. Quelquefois il y a platot gradation que synonymie, mais
le principe reste le meme:
Jl m'a traite avec une réserve, unefroideur in exp l-i e ab le.-
.Mais le fer, le bandeau, la jlamme est toute préte.

Raoine.
b) Quand les substantifs sont unis par la conjonction ou,

qui suppose l'exclusion de l'un des deux: Sei·vez-vous
pour cela d'une plume ou d'un orayon bien taillé. -
On apei·goit sur le sommet du mont un cliáteau ou une
maison 1·uinée. - Oette dame po,·tait un chapeau ou
un bonnet blanc.

2) Les adjectifs un, demi, excepté, supposé, ci-joint,
ci-inclus, y compris, passé, sont invariables quand ils
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de ce poisson étaient iaune-pále et d'urie extreme pe­
tilesse. Montem o n t. Cet oisea a le bec et les pieds
gris-brun. Buffon. - Le premier de ces adjectifsest
pris substantivement; c'est comme si lon disait, d'un
jaune qui est pdle, d'un gris brun.(') ·
. 5) Il arrive souvent que l'adjectif passe létat d'ad- •
verbe sans changer de forme, et il est bien entendu qu'a­
lors- il reste toujours invariable, comme dans les.locutions
suivantes sentir bon, sentir mauvais, pirler haut, mar­
cher droit, voir clair, chantar juste etc. La chair de
l'hermine sent tres mauvais. Regnard.
ere écrevisse un jour a sa flle disait:
Comme tu vas, bon Dieu, tu ne peua; marcher droit.

La Fontaine.
6) Il en est de meme du premier mot des adjectifs com­

posés: cort-vétu, nouveau-né, clafr-semé, etc.
Légere et court-vétue, elle allait a granda pas.

La Fonta.ine.
Les soies de l'éléphant sont tres clafr-semées sur

le corp8, mis assez ombreuses aw cils et auo pu­
pieres. Buffon.

Remarque s.
7) Dira-t-on: Elle a l'air bon, l'air doua;'/ ou bien,

elle a'ar bonne, lair douce?
Les opinions des grammairiens et des écrivains fran­

~ais sont pa.rtagées a cet égard. Nous adopterons celle
qui nous para.'it la plus raisonnable.

,,On dit d'une femme qu'elle a l'air bon, l'air do,
l'air charmant, l'afr spirituel, lorsqu'on ne considere que
l'impression que fait sur les seus lejeu de la physionomie.

( 1) 11 y a done cette différence entre des étojfea bleues claires
et des etoffes bleu-clair, que les premiéres sont des étoffes blénes
et d'u tissu clair (biner Seg), et que les secondes sont d'un
ble" qui est clair. Dans des rubans p a.i lle, des centures
orange, etc., les mots palle, orange sont aassi substantifs,
coleur de paille, d'orange. Boniface.

précedent le substantif, et variables quand ils le suivent:
Il. état u-téte et u-jambes, les pieds cliaussés de
petites sandales. Voltaire. est bon d'habituer les
enfants d coucher tete ue. Boniface. - Il y a la
une demi-here d'enchantement auquel nul homme ne
résiste. J. J. Rousseau. - Il n'avait que des demi­
talents en tout gem·e. J. J. Rousseau. - L'opération
dura ne here et demie. - Excepté la cour, qui
s'éleue quelqnefois au-dessus despréjugés vulgaires, au­
cun Eqyptien ne voudrait manger das un plat dont un
étranger se se1·ait servi. Volta.ire. - Tous les liabi­
tants, lesfemes et les enfants eceptés, furentpassés
au fl de l'épée. Vous troverez ci-joint la copie de
la lettre que M5. C. m'a écrite. J. J. Ro u s se a u. - Le
dessin de cet animal m'a été envoyé d'Angleterre avecla
description ci-jointe. Buffon. - Passé frois mois,
vos réclamations ne seront plus admises.Je fis 'efjort,
cesjourspassés, d'aller a la comédie. Voltaire.

Remarques. L'adjectif demi ne s'accorde jamais en nombre
aec le substantif qu'il accompagne: Deu anees et demie
suffront; c'est-a-diro deuc anees et une demie. Employé subs­
tantivement por une demi-here, il est da gen re féminin et
susceptible de la forme plurielle: La demie est-elle sonde? -
L'horloge sonne les heures et les demies.

Qnand l"adjectif "" précedo le substantif, celni-ci ne pent Otro
accornpagnó de J'article, et l"on remarqnera encare que cet adjectif
n'occnpe cette place que lorsqu'il est joint a un nom désignant
une partie da corps hnrnain ordinairement couverte. On ne dirait
donc pas nu-mains, mais bien plutót les mains nues.

3) L'adjectif/eu verjtoren, précédant l'article ou un
déterminatifquelconqne, reste invariable; quand il le suit,
iI prend l'accord. J'ai ou'i dire a feu ma soeur que sa
.fille et moi naquímes la méme année. Montes qui e u. -
La feue reine était une princesse de Russie. Le pluriel
de cet adjectif n'étant gucre usité, quand on emploie ce
nombre, il est míeux de faire précéderfeu: feu mes cou­
sins, fe u mes cousines.

4) On laisse sans accord deux adjectifs désignant des
couleurs, quand le second modifie le premier: Les yeu
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an ben ~ª!l legen, faire prenve de.
baranliegen, importer.
6ron[ánber, Groenlandais.
ber Gi8ár, l'ours blanc.
f éf¡111immen ilber, passer a la nage

(acc.).

@5tnnb ~nTten, tenir bon, tenir
. forme. .

bie :!miene ijnlien, ¡
au!lfef¡en, avoir !'a.ir.
fdyeinen,
mnntcr, éveillé, gai.

1\fais je dirai: Elle a l'afr bonne, l'air douce, l'aü·
charmante, l'air spiritelle, l'afr instruite, l'afr intelli­
gente, l'afr obligeante, si, sans m'arreter aux traits de son
visage, a l'expression de ses regards, jejuge de cette femme
par ses paroles affectueuses, par ses raisonnements justes
et par ses actions.

Je vois une personne qui fronce les sourcils, serre les
levres, etjette i¡aetla des regards de dédain, je dis: Elle
a l'airbien mécontent. Mais si je l'entends, saos la voir,
adresser des reproches a quelqu'un, lui parler sechemeot,
je dirai alors: Elle alair fácliée, mécontente,irritée,
etc., car je ne puis juger d'uoe physiooomie qui est hors
de ma vue. Elle a l'afr équivaut a elle semble étre, elle
al'aird'eire. Lemotafr n'est point pris ici dans son ac­
ception propre et rigoureuse, il se pre te aux vues de l'es­
prit." Grammaire nationale.

8) Quand iI est question de choses, iI vaut mieux faire
usage du verbe élre, et daos ce cas il est bien eotendu que
l'accord se fait avec le sujet de la phrase et non avec le
mot afr: Ces fruits ont l'aird'étremúrs. - Oes légumes
n'ont pas l'afr d'étre citits.

9) Faut-il écrire, des bas de soie·blancs ou des bas
de_ soie blanclie? des peu; de renards no2rs? ou des
peauc de renards no¿res? etc.

Daos les Iocutions de ce genre, ou le régime est pré­
cédé de la simple préposition de sans article, il faut cher­
cher a reconnaitre quel est celui des deux substantifs qu'il
est le plus naturel de qualifier. On écrira done des bas de
soie blancs, parce que la soie n'est pas blanche par elle-·
mélme, qu'elle ne le devient que par préparation; mais il
faudra écrire des peaux de renards no irs, parce que ces
reoards sont véritablement noirs.

D'apres ce priocipe il faut écrire: Des cliaínes d'or
massif, des cliaínes d'or légeres. - Une joule de
gens armés, une armée de Barbares mise en déroute.
- Une masse de neiges effrayante, une masse de
neiges éblouissantes.
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O'est encore d'apres ce príncipe qn'un grammairien
moderne é.crit: On a cuit une partie du pain destiné
aux pauvres, et, on trouva unepartie du pain mangée,
cootrairement au príncipe d'uo grarnmairien, qui écrit: ll
trouva une partie du pain mangé, une partie des li­
queurs bues, orthographe que l'aoalyse ne saurait ad­
mettre.

Ihcmes sur l'accord des substantifs.
~n biefet 1ungliüidliden 6djladjt etiejen O[figiere 1unbó

6o[baten eine erunberung@riürbige apferteit unb 1ine=
fdjt·od'enIJeit. - rrenefon Iegte lieí (da.ns) feinem Streit mít
0fjuet eine erftunlide Digigung un Dile an ben ag.
- SDet Ungíiid'lidJe mar bon einem l1>üt9enben m:3orf obet
.l)unb geúiíf en tvobven. a& Iag ber )epu6lit baran, olí
(que) pompejus ober @ajar ieget jein roerbe '? (subj.)-
92id$t8 ift ber djrijtlidjen emutj 1unb @infalt meljr entgegen=
gefett al8 8odmtj. @inige biejer rnlnber varen mit
(de) [el¿en on @is6aren ebedt. 8dj tau[te in yon fe
jóne, aer ad fer tere feibene tiümpfe. Sine 5djaat
Jeiter, mit (de) an¿en un pi[to[en etvafjnet, [djtammen
3uetjt üer ben uf.- a8 arme Dibdjen tvar al6tebt
o (de) 6d5reden. Sinige tvilbe 5lter taudjen bie ne­
geúorcncn .ltinber in !'altea íillafiet..-. stobt ;obet gefangen
ivirb biefer 1unerjdyrod'ene @rieger fein een ober jeine rei=
Ieit tener erfauft asen. ie nvelten Lumen riedjen
nidyt me gut. - llecine mamen, reben Gie body nidjt ío
Ieije. - míe einbe jielten taum eine jale 6tumbe tanb.
- ie Gdjiülerin, bie id¡ fragte, jatte eine nuntere, geift­
reidje Diene, fie faIJ ülter aua ara bie anbem. - .pi!ren
ie bie SDame, bie fo fout fµricl¡t im úenacIJúarten ,8immer'?
ie f cI¡cint eqiirnt 0u fein. - !Jcun, mein \}rfütfein, ®ie
fdJeinen berlegcn '?
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mie ~eiben bcr üngfiicf!id)en @efangenen, bie óarfu!i auf
bem @ídjnee gingen, fiinnen nidJt óefdjriclim 1uerbcn. - .í8el•
nolje aUc ~inber unjerer manern finb immer (mit) f>Ioiiem
Jropf, unb ejinben fidj ba6ei (en) nidjt 1ueniger tuoljf. -
Die @jo;en _tviürben fid nidt fiür al6gótter jalten, ryen
bie S@(einen fie idyt_ aneteten. ie Gone brelyt (¡id)
um iyre 2re in fiünf uno van3ig 1nb einem jalen age.
- ill1an línngt md,ti:l 311 ®tanbe mit ljoilíen W'ia§regein. -
2ir (egten bieje 3vi unb eine ljallíe Wei(e Í!t einer ljailien
Gtube ¿uriüd.- Ql8 c8 bjló fd¡Iug, llJar meine \.líufgalie
fertig. - ~(Uei:l gefiiUt 1111'3 an (dans) ber Dloje, mtr bie
SDorncn nidít. ir varen alfe gef1111b 1111b munter an (a)
morb, mil ~hll'lnaljme 31ueier ~afjagiere, bie an (de) ber
®eefronfOeit Hiten. - míe 3'ra11cn maren alle in strauer•
ffeibern, !lnaria aUein ani:lgenommen, bie rveij; (de blanc) ge­
füibet tvor. - ®ie 1uerben liei(icgenb ben ief ire8 errn
Dí¡cími:l finben. -aen ie bie @iite, bie liciliegenben íBriefe
·auf (a) bic ~oft 3L1 trngen. - ®enn man iuibri¡¡e m3inbe
orau&jet, jo tan bie leerfart on are nadó bien
cin QJiertcija!¡r bauern. - 0:in cinfadjcr ITTofenfrn113 lvat· ber
ein3ige ®d¡mud' i!¡rer fd¡ouen lje!Iliraunen .l)aare. - SDer
8agen be8 S@ónigs tar mit (de) id8 apfe(graten ferben
bcjpannt. ie dyiülerinnen ber fieóentcn .!Hafie tragm an
bie\etú ijefttage I¡eUbfoue @ürteL - mie uerftoróene .lta"ifer_in
toar alígemein perelt. Geine erjtorbene ante tuar cine
@5tiftabame. - ~d¡ fanb eine ®oljrt!¡iiterin in ber fe(igen
er3ogin on-. -

bfnu, azuré.
firfJ (egen, se calmar.
ber ~nfintmiui>, le vent alizé.
i>imn, léger.

111011 T¡dtte fcf¡11.1úren mügen, 011
aurait juré.

ea H, c'était.
<hfcí¡eimmg, phénomene, m.

mveigauen o(ten 3u ¿einen, bie an (sous) bem (aten
immeí yinter einanbver jergleiteten. ejónber8 gegen 26enb
entfa!teten fie eine ve¿auvernbe 6donjeit uno Biaájt, inbem
fie fió mit (de) ben ljerritdJfte11 unrlie_ll \dímiicften. •
_ <Hnei:l llllienba, ungcf~(¡r eine lja(óe ®tunbe nad¡ (art.)
\:::>Onnenuntergang, Iegte ftcli nnd¡ unb nad ber \l.lnf[atminb.
míe ®ofün, bie er in (a) 3iemlid¡ gieid¡en a:ntfernungen
(distances) iagte, mnrben feítener, unb bie beil mefttid¡en
\t!jei(e)'.l gruµµirten fic!i fo, ba!i .fie • ben fonberóaren lUnólicl:
unb (bie fonberóare) uorm einer 2onbjd¡oft i,orfte!Iten. ®ie
¿eigten ein tveite8 anb, on oyen ergen geibet, bie on
(par) tiefen jalern getremnt, unb von pyramibenjrmigen
g:el\en gefront tuaren. mur ijren @Üipfeín 1unb 2(65ángen et=
fcf¡ienen bünne 91e6eI, benjenigen g{eidj, bie fid¡ llon ber Grrbe
erf¡elíen. ~in groijer ®trom f(oii in iljren stljiiiá¡en unb
eine mrüd:e, auf jaló3erSrodenen jeilen tujenb, erjó fid
bnriilier (au-dessus). !lnan l}iitte ídJroBren mogen baii ea
ein tvirtli4e&, 1ngefar anbertal6 6ten von in&geegenes
(s,tue a) 2anb fei. ielleidyt 1ar ea ber®teberfd¡em am ~hnmeI
irgenb einer lJOn una fel}r entfemten ~nf eL !lnd¡r ara ein•
mal iuurben unerfal)rene ®eeleut.e burd¡ fo(d¡e (hfd¡eimmgen
getiiufd¡t. • •

fió¡ ÍJnitcn für, se croire.
u 5tane úrin¡¡cn, exócuter, venir
a. bout de.

¡unidfe9,u, faire, parcourir.
td fd,i(d9t, f'heure sonne.
1111r ••• nicfJt, } .
mit ?1u@na~me, excepte.

bie oiirne <See, la pleine mer.

Gecfrnnff¡eil, mal de mar, m.
ven man vra@fett, supposé.
nnrf) Snbieu, aux ludes.
(¡d(f>rnmr, chatain-clair.
npfdgrnn, gris-pomrnelé.
Gtiftéonme, chanoinesse.

fein !Bergnügen fini>cn, prendre
plaisir.

Place ele l1Adjectif.
p r e m i e r e o u r s.

§. 44.
L'~djectif franc;¡ais n'a pas, comme l'adjectifaUemand,

sa place invariable devant le substantif. Il se place tantot
avant, tantot apxes cette partie du discours.

1) On place ordinairement ( 1) avant le substantif:

(1) Nous disons ordinairement, p.arce qu'il est impossible de posar
des principes absolus touchant la place que doit occuper l'adjectif.

Récapilulation.
28 id auf (en) offener @5ee· iuar, unb fein anbere\'l

®cf¡aufpic( folj, afi:l cinen ruljigcn J)ínune(_ unb (ein ruljigci:l)
eer, janb idó 3uveilen mein ergniügen baran, bie fdyünen
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a) Les adjectifs suivants: Beau, bon, brave, clier, digne,

grand, gros, hau,jeune,joli, mauvais, méchant, meilleur,
petit, vaste, vieu, vilain: Un bon livre, une petitemai­
so, une jolie persone, etc.

b) Les adjectifs numéraux ordinaux, mais seulement
qnand ils sont accompagnés de l'article: Le p remie1·
volume, le hit¿eme jour.

c) Les adjectifs employés au figuré: De mi'ires ?·éfle­
vions, un no¿ chagrin, une tendre amitié. On dirait
daos Je sens propre, un fruitmr, du drap no¿r, une
viande tendre.

d) Quand l 'adjectif exprime une qualité tirée de la na­
ture meme du substantif qu'il accompagne: Un -?·iche
propriétaire, un ennuyeu pdant, les brillantes
étoiles.

e) Pour donner plus de mouvement et de force au dis­
cours: Vous employez-ld un étrange moyen! - Quel
efjroyable événement! Vo¿l une .touchante hs­
tofre.

f) 11 faut observer que nombre d'adjectifs, qui se·placent
ordinairemcut apres le substantif, doivent le'précéder, lors­
que des explications antérieures ont suffisamrnent indiqué
que la. qualité exprimée par l 'adjectif convient au substan­
tif. En conséquence, quoiqu'on dise pour l'ordinaire une
nouvelleaffligeante, unévénernentdésast1·eux, dvau­
drait mieux, apres en avoir déjá fait mention, dire: Zaf-
figeante nouvelle se répandit bientót dans la ville. -
Ce désastreuc événement consterna tout le monde.
Dans cecas l'adjectif est généralement précédé de l'article
le, la, les, ou d'un des déterminatifs cq, cette, man, ma, etc.

2) Hors les cas que nous venons de citer, l'adjectif se
place ord1n:11rement apres le substantif surtout:

a) Lorsqu'il exprime une qualité qui 'se rapporte a !'no
des cinqsens: Ufruit aigre, une voic cr¿arde, une
odeur suave, une surface rude un habit bleu.

b) Lorsqu'il indique la natiou: Un négociant angla is,
un avocat frangais, un pllosophe allemand.

Rem. 'A la vérité La Fontaine a dit dans ses fables, la grec­
que beauté, la romaine avarice, mais la contrainte de la rime
est trop évidente dans ces denx cas, pour qn'ils fassent autorité.
c) Quand il a la forme du participe passé: Un enfant

chéri, un monarque red outé. -
ll leve vers les cieu un regard assuré,
Jl prie, et l'on croit voir un mortel inspiré.

. Raynouard.
Rem. Pretendu fait ordinairemert exception: Un prétendu

succds, de pretendus succds.
d) Quand il peut s'employer substantivement pour dé­

signer les personnes, comme un vieillard aveug le, une
feme malade, un homme borgne. On peut dire un
aveugle, une malade, un borgne.

e) Quand il est suivi d'un régime, et ordinairement aussi
quand il est modifié par un adverbe, comme un sujet fi­
dele d son ro, un écrivain tres célebre.

Remarque s.
3) Si c'est le substantif qui a un régime, d'ordinaire il

vaut mieux que l'adjectif précede le mot régissant; ou si
l'usage ne le permet pas, il suit ordinairement le mot régi:
L'inimitable chantre d'Achille, l'élégant traducteur
des Géorgiques. Unenatte de jonc grossiére lui ser­
vait de lit. Fénélon. - Des bas de soie noirs.

4) Dans le style élevé l'adjectif est quelquefois placé
apres le verbe, au lieu de !'adverbe, mais il conserve sa
forme et sa variabilité: - Les bergers, loin de secourir
le troupeau,fuient tremblants, pour se déroberalaju­
rer du lio. Fénelon.

Vais-tu cet horizon, qui se prolonge immense?
Lebrun.

5) Quelques adjectifs, que l'on place d'ordinaire avant
le substantif peuvent etre précédés d'un autre adjectif,
sans y etre liés par la conjonction et. On dit p. ex., un
singulier petit homme, un beau grand jardín. Ce prin­
cipe conceroe surtout les adjectifs grand et petit, qui alors
précedent immédiatement le substantif.
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6) D'ordinaire, quaud on fait précéder les adjectifs, on
les lie par la conjonction t: Une bella et vaste/orét.­
Voila de tedres t généreu; sentiments. Théry.-
7) Parfois aussi on les place !'un avant, l'autre apres

le substantif: Sr le penclant de quelque agréable col­
line bien ombragée, j'aurais une petite maison rus-
t.ique. J. J. Rousseau. •

8) Mais pour l'ordinaire, quand il Y a plusieurs adjec­
tifs joiuts a un seul substantif, la regle est de les faire
suivre celui-ci, en lia□t le dernier par la conjonction et:
Des interrogations seches etfroides ne me donaient
aucune confiance. J. J. Rousseau. - C'était m0--

• narque .fier et puissant.
9) Nous ferons encore rernarquer que le nombre des ad­

jectifs féminius qui peuvent précéder le substantif est bien
plus grand que celui des adjectifs masculins. Ainsi l'on
peut au besoin, et meme souvent avec élégance, dire une·
verte prairie, une flatteuse espérance, son attentive
amitié; mais on ne dira pas un vert pré, un flatteur
espofr, son attetif amor, quoiqu'il n'y ait rien de
changé pour le fond de la pensée.

Observalion. Les príncipes que nous venons de po­
ser sur la place qu'occupe l'adjectif suffisent pour la plu­
part des cas, mais on ne peut presque jama.is en faire une
regle absolue. Il est peu de questions grarnmaticales qui
preteíit plus a l'arbitraire que celle-la, et il n'y a guere
que la. lecture habituelle de nos bons écrivains, qui puisse
iudii¡uer a l'étrauger les nuances délicates de la pensée
exprimées par la place que l'on assigne a l'adjectif, et qui,
bien souvent aussi, repose uniquement sur le sentiiuent de
l'harmonie. ')

(1) S'il est dans notre Jangua nne question grammaticale laissée
·jusqu'a prósent sans solution satisfaisante, c'est sans doúte cel!e de
la place que doivent occuper les adjectifs. 11 est vrai qu"il y en a
peu qui soient hérissóes de plus de difficultés. Souvent Je milme
adjectif n'occupe pas la neme place quand i_l accompagne deux

Place de l'adjectif. §. 44.

Tlieme sur la place de badjectif.

Gin sutes ud ijt ein guter @reun. er eim
Darien& mar ein fjlimmer erranbtet, ein bo8fafter D2enfdj.- e 3eite 1unb ierte jeiI (Qivre) bver 2eneibe entjalten
gro¡e Gdyünljeiten. 1leerla[jen Gie fid nidt einem inen
,8orn. Gin armer úiinber ffi?ann, bon einem Ueínen .!tnalien
gefiiljrt, liat midj mn (acc.) ein ~(mofen. - \l1ie (¡at eine
griedjijdje ober íateinijdje Obe bie (dat.) Gr!jabenbjeit ber
B[amen erreidt. @arl ber @rofe brdyreifte 1unafürlid
fein iucitea ITTeicí¡. - @rüne @5d¡fongen, 6foue ITTciljer (héron),
rofenfarige 3(amingo8 (flammant) fdóijjen fid auf biefen
fdjvimmenbven 3njeln ein. e geredyte immeí tvirb bieje
fd5vare eríaumbóung nidyt unejtraft Iajjen. Die reidjen
ente finb nur (bann) gfücfücí¡, 1uenn fie cinen roürbigen @ea
lírancíJ uon ifJren íReicí¡tljiimern mad)en. - iejer junge @Sraf
fíat eine reide Crin geleiratet. Sin [drvar;e& 1unb ere
bor6ene8 BIt flof a1u8 meiner unbe.- iefer frene {reunb
vertiej midy nie. Sft biefer ffi?enfcí¡ ein fiderer 1unb treuer
ienr? a&jington errar (fid) einen erigen Juím.

Die rvilben lter [ieen iljr ateranb mejr ala bie ge
fitteten 5lter. iefe, einjt jo reidje 1un fo jto¿e Gtát
ijt mtr ttOCÍ) eitt [djmutsiger unb arme Fleten (bourg). -
iefer rae Dan tau[te reije8 rob fiür feinen ®á¡iil,;ling
unbo ag felft mur [djrar3e8 rob6. eldje 1gllidje
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bittrn, demandar.
Stnrl ber @rojje, Charlemagne.
fdvimmenb, flottant,

verboren, corrompu.
einít, jadis, autrefois.
nur non¡, ne ... plus que.

substantifs qui ont la méme signification: Ainsi, pour en prósenter
un exemple parmi les milliers de cas que l'on pourrait citar, on
dit un monarqua fier, un roi fiar, un fier monarque, mais on
ne peut pas dire, un fier roi ni míime le fier roi, quoiqu'on
dise res bien l'orgueilleua: roi.

Qnelle en peut etre la raison '? II est inutile de la cherchar
antre part que da.ns l'usage, qui repose vraisemblablement ioi sur
les Jois de l'harmonie. Mais comment e:tpliqner ces lois aur étran­
gers, si nous ne nons en rendons pas bien compte nons•mOmes, et
si leur oreille n'y est pas sensible'? On peut essayer de posar quel­
ques príncipes, mais on ne pourra jamais prévoir que la moindre
partie des combinaisons, et il fandra tonjours renvoyer a l'usage
pour toutes les autres.

j
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@8efdjidjte erg&liten Gie 1ns! iejer orgelide ]1i1off
turbe alb ertannt unb entart. alb entfernte fidj ba&
prenufijdje eer on ben tffijdjen Shren3en. Gin taurige@
fer3 [udt bie @injamteit. er at $5nen biefe trarige
adridyt et¿al!t? Die {iüjtin jat einen gro[en unb6 fdó:
nenndj8, ¿3iemlidj Íjiüb[de efidjts3iüge 1unbo eine angenejine
6timme. (Voyez page 38, - 7.)

orgíidy, prétendu.

S e e o n d C o u r s.
§. 45.

1) II y a plusieurs adjectifs qui changent de significa­
tion, suivaut qu'ils précedent ou qu'ils suivent certains
substantifs. Voici les principaux:
L'afr grand. Physionomie noble.
Le grand air. Manieres d'un grand seigneur.
L'air mauvais. • Extérieur redoutable.
Le mauvais air. Extérieur ignoble.
Un grand lwmme. Homme illustre par son mérite.(')
Un lwmme grand. Homme d'une grande taille.
Rem. Cependant si apres grand homme on ajoute qnelqne

qualitó du corps, il siguifie aussi d'une grande taille: C'est un
grand homme blond, bien fait.

De moma si apros lwmme grand on ajoute quelque modificatií
qui ait rapport au moral, cet adjectif ne désigue plus la taille:
U homme grand dans ses desseins. '

Un homme galant. Celui qui cherche a plaire aur
dames.

Un galant homme. Homme poli, doué de talents,
d'un commerce sur et agréable.

Un gentillwmme. D'extraction noble.
U homme gentil. Gai, poli.
Un homme plaisant. Gai, enjoué, qui fait rire.

(1) C'est justement le contraire ponr l'adjectif petit. S'agit-il
de sa taille? on dit communément un pe ti t homme. Est-il qnestion
de ses seutiments? iI fant dire un homme pe ti t.
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Un plaisant lwmme. Ridicule bizarre
Une voia; commune. Voix ordinaire.
D une commune voia. Unanimement.
Un brave homme. Homme qui a de la probité
Un lwmme braue. Qui a de la bravoure. 'Un honnete homme. Qui a de la droiture et de la

probité.
Un homme honnéte. Qui est poli.
~ne fausse ele/. Clef qu'on garde daos un mauvais

dessern.
Une clef fausse. Celle qui ne va pas a la serrare.

. Une fausse porte. Porte ménagée pour se dérober
aux importuns, sans étre vu.

Une portefausse. Simulacre de porte.
Un vzlazn lwmme. Désagréable par son extérieur,

ou par ses manieres et ses vices.
Un lwmmefor(vilain. Homme d'une avarice sordide.

Rem. Il faut dans cette acception qu'un modificatif prcede
ladjectif vilain. On dit aussi snbstautivement: C'est un vilain.

Un bon homme. Un homme simple; faible, crédule.
U,n homme bon. Charitable, affectueux, bienveillant.

. L année dm·niere. O'est l'année qui précede immé­
diatement celle ou l'on est. On dit dans le meme sens la
semaine deriére, le mois dernier; l'h¿ver dernier. ' •

La dernire année de mon séjow a Paris. O'est
celle apres laquelle je cessai d'habiter Paris.

Une chose certaine, une nouuelle certaine. Ohose,
nouvelle, sure, véritable.

Une certaine chose, une certaine nouuelle. Chose
qu'on ne détermine pas, quelque nouvelle.

Le vin nouveaii. Vin nouvellement fait.
Le nouveau vin. Vin différent de celni qu'on buvait

auparavant, vin nonvellement _mis en perce.
Un cante plaisant. Récréatif, amusant.
Un plaisant conte. Récit ridicule et sans vraisem­

blance.
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Le to hat. Degré snpériem· d'une voix chantante
ou du son d'nn instrument.

Le liaut ton. 1\1:aniere de pn.rler arrogante.
Mortel, signifiant sujet a la mort, ne se place qu'a­

pres le substantif: L'lwmme mortel.
Mortel, signifiant arand, ecessif, précéde ou suitle'

substantif: Mortel ennemi, cnnemi mortel.

Remarques.

2) Un labit neuf est celui qu'on n'a point, ou presque
point porté; un labit nouveau est un habit d'une nou­
veIIe mode; un nouvel ltabzt est un habit différent de
ce1ui qu'on vient de quitter.

3) Le ton qu'on emploie-détermine le sens du mot
pauvre: Assisterun pavre homme, une pavreveuve,
un pave vieillard, c'est-a-dire sans bzen. C est ton­
jours lasa signification, quand il es~ placé apres le subs­
tantif: Un homme pauvre, unprznce pauv1·e.

La pauvre reine, le pauve enfant, les pauvres
innocents, expression de tendresse ou de cornpassion.

O'est un pauvre poete, un pauvre orateur, de
pauvre vin, expression de mépris.

4) Furieux apres le substantifsignifie en.fw•eur, trans­
porté de col&re: Un chien furieu, un homme fu­
rieuaJ. Avant le substantif, on ne l ernploie g1;1ere que
dans le style familier, et alors il désigne l'exces, l'ex-
trGme grandeur: Un furieux menteur. . . •.

5) Seul avant le substantif exclut tous les individus,
tous les objets de la méme espece: U seul homme peut
porter ce fardeau, c'est-a-dire, aucun autre que lui ne
peut le porter: Une seule cliambre, (et non pluszeurs)
servait d toute la famille.

Seul apres le nom exclut tout accompagnement: Un
homme seul peut porter ce fardeau: c'est-a-dire un
homrne suffit pour le porter. - Une table seule (sans
aucun autre meuble) était dans le cabinet.

neue ,Scít, temps modernas,
!muen, se fiar.
gemeíu, mauvais.

llJctT eóen, venait de.
Borcl, Grammaire, 14o Ed.

einneíjmen, prévenir.
umgcf¡en, aliar, fréquenter.
nie 'onfj, pour que.

8

113Place des adjectifs. §. 45.

5) Un mot peut etre bon sans etre un bon mot; ce
dernier est tonjours une saillie, une pensée ingénieuse.

Tlieme sur la place des adjectifs.
Da8 [este Saljr, tveldee idj in Englanb 3uradjte, tvar

b1rdy mejrere fiür mid titige @reignifje e¿geidjnet. er
iürft ftr ergangene& ar.- Gine geriffe 11nube e­
méicf¡tigte fiel) meiner. - ,9núen @5ie geroiffe (fléf)ere) !nncí¡•
riá)ten mir 2,u metben'? - '.íDiefe @5éingerin ljnt nur eine ges
roBf¡ntid)e ®timme. - '.íDer @5tctntl3rntlj bon !n. rourbe cin•
ftimmig 2,um íJ}réiflbenten ber lllerfnmmhmg erroéiljit. - a:ín
ein0igel3 @emaibe biefer @5nmmlung rourbe (mit) 0roeiljunbcrt
unb fiünf;ig oui&by'or8 e¿al!t. a8 3immer tvat o[l=
fommen Ieer; ein einz,igel3 @eméilbe ron, nur noéf¡ ba. - &r•
31iljlen ®ie unl3 eín fµn§ljnftel3 illcéiréf¡en (conte), unb nídit
eine laderlide @efdjidjte tie bie geftrige. - lllermittelft einclS
fn{féf¡en ®cl}lüffeI13 brnng ber ie in ba8 as. $dj e
mii!¡te miéf¡ bergebcnl3 nufaufcl}Iíe§en, icfJ f¡ntte ben (une) un•
red¡ten @5éf¡lüfief genommen. - SDer illcnríáin!I illcortier ronr
ein feljr fll'O§er illcnnn (bon lilluc'f¡l3). - lnnµoteon ronr ber
gro§te illinnn ber neueren ,8eit. - mnl3 gemeine ID:u13fef¡en
bel3 @5ol'rntel3 berfiinbigte 'feinel3roegl3 einen gro§cn illcnnn.-
ruen Gie biefem ,9unbe niéf1t, et I¡nt eín (art. déf.) liii13•
artige8 2u@feljen. @in bflider Damn nimmt fiir flá)
(lui) ein. - 3cl} gelje nur mit ertiden euten 1um. et
borige ®ommer toar 3u fa!t, al8 baf bet neue \illein gut fein
fonn. QLuf bet (en) ITTeife trinrt mnn nUe stane neue
(nnbere) ®cine. - SDer \D1enfcl} ift ein fter'&Hcl}el3 @eféf¡oµf.
- ,9n1mi'&nt ll>nr ein. stobfeinb ber filiimer.

Récapitulation.
SDie gtlin0enbe @5onne ll>nr e'&en untergegnngen; ein fon¡¡cr,

rtjlidjer Gtreif ¿eigte nodj ie 5pur an ben fermen @e­
flcl}t13heil3 ber 5J3erge S~ríena; ber lllo!Imonb im (dat.) Dftrn
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fpiegen, refléter.
milbern, tempérer.
@rauen, horreor.
fdjaurfg, logobre.
f¡eí¡r, sublime.
Wnbadjt, recoeillement.

fid¡ lieluegeu, circular,
@rrü,pe, sqoolette, m.
an bie @telle treten, succóder (a).
bie ffiaulif¡óf¡[e, le repaire.
ein friedjenbe8 fier, reptile, m.

relative, ou plus grand qu'un autre, ou le plus grand de
tous. De la trois degrés de qnalification que l'on appelle
le positif, le comparatif et le superlatif.

Les Allernands ont des formes simples pour exprimer
ces degrés, tandis que nous somrnes obligés d'énoncer les
deux derniers au moyen d'un adverbe.
2) Le positif n'est autre chose que l'adjectif merne

exprimant la qualité saos comparaison: Legram.d homme
est modeste.

3) Le comparatif exprime la qnalité comparée et
comme la comparaison peut indiquer la supériorité, l'infé­
riorité, ou l'égalité, on distingue trois comparatifs:

a) Le comparatif de supériorité, formé au moyen de
l'adverbe plus, qui se place devant l'adjectif: Le papillon
est plus parfait que la rose.

b) Le comparatif d'infériorité, formé au moyen de
l'adverbe moins: Oette guerre fut moins hewreuse que
juste.

e) Le comparatif d'égalité, qui se forme au moyen des
adverbes aussi, autant, avec cette différence que le pre­
mier se place devant l'adjectif comparé, et le second,
apres: Je fuis les oisifs des villes, gens aussi ennuyés
qu'ennuyeux. J. J. Rousseau. II faudrait dire, en em­
ployant autant: gens ennuyés autant qu'ennuyeux.
4) Nous avons trois comparatifs exprimés au moyen

d'nne forme simple: ce sont meilleur au lieu de plus bon,
qui n'est pas en usage, moindre au lien de plus petit, et
pire au lieu de plus mauvais: Je voussouhaiteunesanté
meilleure que la mienne. Voltaire.-Votre malheur
est moindre que le míen. -Le remede est pire que le
mal. On peut joindre a ces mots les adjectifs majeur,
mineur, supérieur, inférieur, antérieur, postérieur, qui
se rattachent au comparatif par leur signification.

5) Le comparatif moindre ne qnalifie gnere des objets
matériels. On ne dira done pas bien: Votre chambre est
moindre que la mienne; il faut employer ici plus petit.
Mais on dit de préférence: Vos peines sont moindre8

erob fidj auf lauem @runbe an ben (dat.) f[ndjen Ufern
be8 @upljrat8 1unb [piegelte feine fcmften @ítt•aljien in bem
ljell"en lIDafTer biefcl'.l fcf)iinen @5tromel'.l; ber finfenbe (mourant)
6Sían3 be8 age8 milberte ba8 @raen bet infternif; ba&
aufmertjamjte 2uge er&Iid'te teine envegung auf bet reiten
@ene; eine biüftere @tille jerrfdte in ber 1unermefliden iite:
nur in (a) Tangen 3rifdjenramen jürte man ba8 fdjaurige
Se[djrei einiger adtge 1nb einiger 5djat'ale. iéfe eihe
jamen Orte, biefer frieblidje 2Ienb, biefcs jeljre 6djaufiel
[5f¿ten meinem Semiüte (ame) eine fromme 2nbadt ein.
er 2nlid einer gro[en tüften ótabt, bie Grinnerung ber­
gnngener ,8eiten, ble lBergleidJtmg mit (de) bem gegemuiirtigen
3uffanb, QIIe8 erío mein 9er3 3u y0en @ebanten. 8d
ii6erries midj einer tiefen ltréiumerei. -
ier, fagte id mir, ljier bIiülte eemal8 eine reidje Gtabt,

Jier tvar ber Gi eine8 mitigen Jeidje8. Sa, biefe er=
Iaffenen Orte turben ejemal8 on einet Ieóenbigen (animé)
D2enge etvont, ein tijéitigel'.l lBolf óeroegte f¡cij auf (dans)
biefen jet einjamen 6tajen. 11nb jete bief mur lit
on jener madytigen tabt: ein [djauertidje8 Serippe; biefj
nur Mei&t bon einer 11>eiten l)en-fá}nft: cine bunfie unb eitre
rinerung. a8 taurige odjeigen ber rer ift an bie
6tefe be8 @eriu[de8 be fjentlijen BIie getreten: bie
pradtigen Bala[te fin bie Sabljljlen ber ti[ben 9iere
geroorben, unb bie triedjenben hiere eroljnen ba8 éilig=
t'f¡um ber @otter. 60 alfo (ainsi done) ge'f,iett éie m3erfe
bel'.l IDienfCÍJen unter, fo erjjrinbven Jeide 1unb ationen.

Degréa de qualification ou de comparaison.
p r e m i e r e (J u r s.

$. 46.
1) En exprimant une qualité, on peut le faire a diffé­

rents degres. Un objet peut etre grand d'nne maniere
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l iennes etc On l'emploie aussi pour moins bon,queesm ·, •. L, 6ncriugcr: Oevinestmozndre_que ev,be. . .
6) Au lieu de que on emploie de apres plus et moins,

lorsque ceux-ci sont suivis d'un adjectif numéral, et qu'il
'y a pas coparaison: Ia4s do,maefrenos
ae reste. nme resto,o?° "? ,",, "pge
se»te as»is@re proseé,%j;),y; g ", g,7j,
plus _d'a. dt¡mi: Il est plus a em mor , p us a
demz ruine. r , , •

7) Le superlatif exprime ou une qualité portée a un
<legré tres élevé, sans comparaison, ou une q_uaht.e portee
au plus haut degré, soit en plus, soit en moms. Le pre­
mier que l'on appelle superlatif absolu, se forme au
moyen des adverbes tres, fort, bien, e@trémemet, infini-
ment, qui se placent devant l'adjectif: Voila qui est bien
singulier. Je vais vous conter une historiette qui est
Jo,·t v,·aie. Me.deSévigné. On le crozt tres rzche.

8) Le second qu'on appelle superlatif relatif, exprime
une qualité portée au plus haut degré, et se forme au
rnoyen des comparatifs de supériorité et d'infériorité, que
l'on fo.it précéder de l'article le, la, les, ou d'un des déter­
minatifs mon, ton, son, etc. : De tous les étres animés,
l'oiseau-mouche est le plus élégant pou,• la forme et le
plus brillani pou,• • les couleu·r8. Bu f fo o. - La cons­
cience est le meilleu,· livre de morale que nous ayons;
c'est celui que nous devons consulter le plus souvent.
Pascal. - Il ne me vint pas dans l'esprit qu'il ptt y
avoir dans cette affaire la moindre chose qui me re­
gardát. J. J. Rousseau.

9) Quand l'adjectif employé au superlatif relatif est
placé apres le substaotif, l'article qui sert a former ce
<legré de comparaisoo ne se contracte pas avec les pré­
positions de, a, et ne peut jam:iis en etre précédé: Je
vou.qparle de l'liomme le plus estimable et le plus estimé.
- Dites cela a la femme la moins crédule, et vous
ven·ez qu'elle y ajouterafoi. •. •

1 O) Le superla.tif ne peut etre suivi des prépositions· a,

a1u@qefudyt, étudi6.
uerfdJl\1ÍllbCII, s'évanonir.
[¡egrn, concevoir.
b!itf¡enb, fiorissant.

macljen, rendre.
[¡odJ, élevó.
ber @ídJll1aqll1alb, la. Foret-Noire.
bao ffif¡etntf¡a!, la. va.llée du Rhin.

dans, parmi, etc.; on les remplace par la préposition de:
O'est l'lwmme le plus drle de Paris. - Le plus riclie
de ces propriétaires est Mr. D.

t 1) La formatioo des degrés de comparaisoo est la
merne pour les adverbes que pour les adjectifs: heureuse­
ment, plu.9 lieureusement, le plus heureusement.

12) .Bien, mal, qui répon-dent a bon, mauvais, ont pour
comparatifs mieux, pis; ceux-ci soot done irréguliers de
meme que les adjectif:s auxquels ils correspondent.

Tltemes sur les degrés de qualification;

0a8 efen guter iüdjer ift gleid einer Unten-ebung mit
ben geiftreiá)ften IDcenfdJen ber !Bor3eit, unb fogar emer auo•
gejudyten 1interrebung, in tveldjet fie uns3 nur bie óeften il)rer
@ebanfen entbed'en. - ,\)anbiungm (art. déf.) finb jtd¡erer
arn ®orte. - Die Gdjladyten taren ejemal8 iel utiger al8
eututage. Sin ejrlidyer Denjdj virb nie einen (de) beffern
u'reunb fJnlien ail'.l f eine 3'rnu. - Sll(e¡;anber mar taµferer a(a
íJ3{JiU\)\l, biefer nóer mar flüger ail'.l f ein ®oIJn. - Umfonft
feyen ir unjre tl)euerften .l)offmmgen berfd¡roinben; tuir l)egen
immer 11>iebcr neue. Qie iele fil?enfd¡en giót es3, bie giiiñ•
(idjer finb al8 tveije! e einb erlor meyr al8 3en=
taufenb illcann in biefer ®d¡foá)t, mcid¡e inbeffen fiir un<l
11.lmiger gliid'Iiá)e 3'0Igen fJntte ala bie borige. - lJl'Cmheid¡
ijt ieI tteiner al8 Jftanb; es ift audj tveniger eültert,
enn nuplanb ¿aj!t iiber (plus) jedó3ig ilionen (fintuol)ner;
núer u'rnnfreid¡ ift unenbiid¡ reiá)er nn (en) í¡3robuften al!er
lllrt, unb fein ,\)cmbeI ift 11>eit óliif¡enber. - Unter al!en biefcn
aftern ift bie iige ba8 [dlimmfte, unb leiber biel!eidjt bao
get5ntidyfte. iirenne rar e~en fo óefdjciben aIG tnpfer.
- @ute @efe~gcóer fud)ett iljre fficitóürger beffer 3u mad¡en,
aer onpeju8, Sra[ju& unb @far fudten [ie fdjfimmer 3u
mad9en. on ben ydjften B1ntten be8 5dartalbve&
eróiicft man bná frucf)t&nre ffiljeintljal.
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6tamm, origine, extraction.
furd,itúar, redontable.
.f.,rrmann, Arminias.

Second

u ben tvenigen geíren, @tre du
petit nombre de.

99Biberfadjer, adversairo.

e o u r s.

négative, on emploie indifféremment si ou aussi tant ou
autant: Je ne suispas si grand, ou paa aussi grandque
vous. Vous 'avez pa8 tant ou pas autant de zlle
que mon am.

3) Pour marquer !'extension et non la comparaison 011
fait toujours us@ge de si et detant: In'y apoint ad'honre
si vicieua, qu'il sait quelque bonne qualité. - Il montra
tant de regret que je lui pardonnai.

4) On emploie tant au lieu de si, et le verbe le sépare
de l'adjectif, toutes les fois que l'adverbe commence la
proposition: Elle va descendre dans ces sombres lieu/JI
avec ces rois anéantis, parmi lesquels apeinepeut-on la
placer, tant les rang8 y sont pressés, tant lamortest
prompte a remplir ces places. Bossuet.

Rem. Tant que signifie encore aussi longtemps que: Jo l'a-
mera tan qu0 je vivrai.

5) Dans les cornparatifs de supériorité, on eruploie vo­
lontiers l'adverbe davantage au lieu de plus, quand le se­
cond terme de la comparaison n'est pas exprimé: Vous
étesjáché,je le suis davantage. Quelquesécrivains en
ont aussi fait usage daos le seos du superlatif le plus: Je
ne sais_lequel de ces exemples nous devons "admirer da­
vantage. Montesquieu. Ce dernier emploi-de davan­
tage est généralement condamné par les grammairiens.

6) Dans les locutions telles que les suivantes plus et
moins (je, befto) sont séparé_s de l'adjectif: Plus l'ofen­
seurest cher, plus onressentl'injure. Rae in e.-Moins
l'assemblée est grande, plus elle a d'oreilles. Pi ron.

. Dans ce cas on ne peut done faire usage des compa-
ratifsmeilleur, moindre,pfre. 0n dira done: Plus on est
bon, plus on est aimé; et non meilleur etc.

Remarques sur le superlatif.
§. 48.

1) L'article se répete devant tous les superlatifs, me_me
lorsque les adjectifs qualifient le mame subs.tantif: Le

<;:oie mirbefle, !¡eiterfte ~uft fáJeint in Ouito einen ber
fc'í)iinflen jeiíe om [üblidjen Suropa angufünboigen.- Die
lintauifdje !JMterei erfüirten bie ffiiimer fel6fl (fiír) ben 6eflen
stljei[ iljrer .l)cerc. - u;rnnheiáJ, ber gefii(¡riid¡fle unter nUen
unfern 9adyarn, tat bamal& burd ben @ieg 1nb nod¡ meljr
burd innere l)'nl'tionen ent'fr,iftet. - SDie &igcnfá¡nften, bie
[ilipp am meijten [date unb bie er am é[ten _(3) tiüt=
boigen (apprécier) uñte, ereiniqten fidy in Qillelm on
Drnnien. idjt minóer elen ótane8 a(8 iljeím tar
amoral, @raf on 6gmont. Den lieberlanben fe!te mur
ber 01ame, um bnl'l Müf¡enbfle ftiinigreid¡ bicfel3 &rbtr¡eírl3 3u
fein. Dinber gtiidlidj al8 be e30g_on rielanb tvr
)l!a¡,¡,enljeim, ber furdjtarfte oboat im ilflerreiá¡ifá¡en ,f.>eere.
SDurat ruar meljr 6obt al8 {e[berr.ermann8 Bane,
al8 bem glángenbften unb tülnften, gab aru8 b6en orug.

Der gfücf!idjfle untcr al!en &roúerern ifl biel!eiá¡t nur ber
ftrafarfte. aater gelrte 3u ben lueuigen fficenfá¡en,
rveldóe iljr Smnere8, efonber8 ilre eller, nidt uerflecfen.
Ser oft jae idj iín pon ben alenten nb et'bien[ten
(sing.) feiuer jeftigften iberfadjer mit berfcl&cn ®/irme
nben (¡Bren, nI13 roenn er bie ':tugenben feiner eifrigften reunbe
gepriejen evan ter) f¡iitte.

Remarques sur le comparatif.
§. 47.

1) Daos les comparatifs d'égalité on emploie aussi, ~i,
devant les adjectifs et les adverbes, et autant, tant, avec
les substantifs et les verbes: Vous étes aussi cou­
pable que moi. - Je travaille aussi bien que lui. - .I'ai
autant de soucis que vous. - Je souffre autant que lui.
Voyez encore §. 46, 3, c.

2) Quand la proposition est affirmative, on ne peut
faire usage que des adverbes aussi, autant; quand elle est
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plus fidele, le plus sincere ami 'agirait pas autre-
rnent. . .

2) Quand on n'emploie la comparaison que pour disti-
ouer une chose d avec une autre, on fait usage du super­
L,tif et non du comparatif, qui est usité en allemand. On
dira done en parlaat de deux plumes: Donnez-moi la
plus molle des de, celle qui est la plus molle.

3)Ily a en fragais quelques superlatifs absolus qui
s'expriment en un seul mot, tels sont illustrissime, révé­
rendissime, eccellentissime, éminentissime, sérénissime,
que nous avons empruntés a la langue italienne. On dit
encore, plutót plaisamment que sérieusement savantis­
sime, grandissime, parvulissime, nobilissine, rarissime.
Enfi; on remarquera Je mot généralissime, qui désigne un
général en cl1ef. - Minime signifie tres petit.
d) On remarquera que les rnots fran,¡¡ais l'aíné, le cadet

équivaleat a des superlatifs; le premier signifie le plus
ágé, et le second le plusjeune.

5) Les Allemands emploieot volontiers le superlatifre­
latif dans l'apostrophe (rebe) aprés un adjectif posses­
sif; les Frangais dans ce cas font usage du superlatif ab­
solu ou simplement du positif. On tradull"a done: Wlct)l
e[ter Freunb, yüren ie midy boh, par:Mon bon ami,
écoutez-moi done. Si toutefois on énongait une interjec­
tion on dirait en fran<.¡ais comme en allemand: O mon
meller ami! Ola plus tcendre des meres!

6) Quand on compare les objets entre eux, l'article qui
serta former le superlatif est variable, mais, si l'on ne fait
qu'énoncer une comparaison entre les diflérents degrés de
qualité d'un rneme objet ou de plusieurs, elle ne porte que
sur l'adjectif et non sur le substantif, et conséquemment
l'article est invariable. On <lira done: De toutes ces rzvze­
res celle-ci est la plus large, car daos cet exemple on
compare cette riviére avec d'autres riviéres.

Mais il faudrait dire: O'est ordinairement pres de
leur embouckre que les riv¿eres sont e plus larges. Ici

on ne compare pas les rivieres entre elles, mais seulement
leurs degrés de largeur dans les différents points de leur
cours.

Voici encare quelques exemples qui éclaircirootcette
regle:

Avec accord. Les hommes arti/i,cieux sont tou­
jours les plus empressés a donner des louanges. Féne­
lon.- Ovidea été un des génies les plus heureusement
nés pour la poésie. Laha r pe. - O'est ainsi que la Pro­
vidence se joue des projets quinousparaissent les plus
légitimes. .J. B. Ro u s se au.

Sans accord. Le matin était le temps o nous
étions le plus tranquilles. .J. .J. Ro u s s e au. Cegrand
prince n'admettait point defauc rapports, meme contre
lespersones qui luz étaient le pus inconnues. Bacine.

Cest l'ouvrage por lequel les conseils de Diderot
mefurent le plus utiles . .J. .J. Rousseau.

Daos ceLexemple de Racioe: Voila les gens que le
roi a le plus comblés de ses gráces, il semble a la pre­
miere vue que la comparaison se fasse entre plusieursper- •
sonnes, et que l'accord soit de rigueur, mais une analyse
exacte fera reconna1tre que le plusmodifie le verbe a com­
blés, et que l'article, formant avec plus un adverbe an su­
perlatif, doit rester invariable. C'est comme si l'oo disait:
Voila les gens que le roi a comblés le plus de ses
grdces. ')

7) D'apres ce que I'on vient de voir, il est bien enteodu
que toutes les fois que le plus, le moins, modifient un
verbe, ils restent invariables: Les gens les plus aimables
son ceu; qui choquent le moins l'amor-propre des
autres.

(1) Ajoutons encore que l'on pent qnelquefois employer l"nne ou
l'antre des deux formes, snívant le sens que l'on a en vne; témoín
cet exemple de Boiface: Cette pidce est une de celles qui furent
les plus applaudies, ou le plus applaudies. •

J
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Themes sur les degrés de qualification.
s.I>ic ,8cit ift bn\'l @ut, mit (gén.) bem n,ir nm f¡,nre

fnmften fein íollten, unb e\'l if1 gerabe bnl'ljenige n,etdje\'l tuir
am lfJiirid}teften Ucrfd}locnbcn. - SDie uoUenbetfte, uon ben
gefcúicfteiten ~el}rern gegeliene &raieljung Iiefert teiber nur au
oft bie mitteímaj@igjten 9?efultate. G8 ift nidjt mnnilgHdj
\ngt IJJcontel'.lquicu, bafj bie ,f.,nnbtungen, llJdcf}e Wuguftu\'l ni~
meiften entcf¡rtcu, biejenigen gervefen Jinb, bie i(lm am meifien
(le mieux) !)fol,len lirnd}tcn. - ijrnu Uon @5éuigné mufjte
ben grofiten \tljcir iljrc\'l .2elicn\'l fern on irer odytet ¿e
óringen, bie if,,r fo tijeuer llJar. - .!Bon ber !l}ijifofo¡,ljie 311r
@ottfo[lgfcit ijl e\'l eóen fo rveit, al8 on bcr ffieHgion aum
ffanatiomuo. - s.I>er @5ffouc C,,at nur einen .!)errn; ber &Jjr•
gci3ige ljat c6en fo uiefe arn e\'l W?enfdjen giót, bie fein @fücf
liefiirbern fon nen. - J.)olfonb ift nid}t fo óeuillfert ate !Bel,
gien. Gen fo 1nerídjroden al8 fein )eiter, trot ba8
Bierb ben (acc.) gro~ten @jefa~yen. Dei (i) ber Jadjridt
biejer 9ieberíage rvurbve ber @aifer fo ergimmt, [o tiütíjenb,
b6aj 9ienanbo _(e@) tagte, fid ijm (Gu) najern. ie
ffied¡tfdjaftcnljctt tjl eócn fo fertcn mit bem &igennul,I üóereine
ftimmenb, aI\'l bic .!Bernunft mit ber ~eibenfcf}aft. - !man
muti ben ITTnmen eine\'l !l}ljirofoµljen eóen fo feljr but:cf} feine
ugenben al8 burd feine Sentnifje erbienen. Go tange
man fidj mtt (de) femem etgenen l!lerbtenft fd}mücfen fann
líraudjt man fidj nid¡t auf ba8 feincr morfaljren 311 jlül,le~
(appuyer).- ITTidjtl'.l ljinbert fo feljr, unge3llJU1tgen (naturel)
3u fein, al8 bet lillunfá¡, e\'l 311 fdjeinen. - ITTidjtt'l üóerrebet
fo Ieidt gerifje eute, al8 ba8, a8 fie am renigften er=
fleljen. - W?an 1ft md)t rnú¡, fo fonge man fidj óemüljt, el'l
nocij mc!ir au 1uerben. - W?ein tI¡euerfler u:re1111b ! uerbammeu
Gie midj nicút, ele Gie meine ertleibigung gel5rt jaen.

uerfd)iumben, prodigner.
u$en ringen, servir (a. l'acc.).
e@ ift teit, il y a loin.
l@ottloflgfeít, impiétó.

ba~ @fítd' liefórbern, travailler 11.
la fortuna.

ú6ereinfiimmenb, d'accord.
lirauñ¡en, avoir besoin.

e meyr man emanb Iiet, beflo llJeniger mufi man i!im
(acc.) [dymeidjemn.- Se gr5fer ba8 1ungiüd ift, be[to ebler
ifl e(J, fiá¡ nidjt IJon iljm nieberfáJfogen (abattre) iu íaffen. -

~.e óefí er ein enfdj ijt, . be_jlo llJeniger ljcilt er bie anbern
fur fd)ledjt. -;;- crben Gie iljre eif nadó [ari& iüber (par)
ancy obver üere maden? ... Sdj terbe ben tür;eren
lffieg einfú¡tagen (prendre), nnmiid¡ iilier !nanct). _ s.I)ie IJ!uf•
Iagen (impot) finb geringer in u;rnnfreid¡ n!l'.l in (fogianb
a6et ber feiájtum ift aud reit etrádtíder in iejen te=
teren anbe al& in bem erfteren.- e reniger man 1leer­
flüífigel'.l ljat, bejlo llJeniger I¡nt man 6orgen. - ~e aufge•
llnrter bie W?enfá}en finb, bejlo freier finb fie. - ~ebermann
lieóte biefen u;tembcn, ío ljiifliú¡ unb gefnUig óeroiel'.l er fiel¡
gegen (envers) nlle \menfáJen. - 2!fqcmber mar mncI¡tig,
aóer Wuguflul'.l tunr e& nody melr.- a& 1ngiüt, ba\'l tuir
1mbient I¡nóen, brücft un(l noá¡ meljr nieber. - íí3rotefifouil,
ber etwa\'l (un peu) cirter ijt ale id, ar un ter nUen 3üng,
!ingcn berienige, ben idj nm meíflen !ielite. - 3n gclllÍífen
@egenben er&t ber ciitefle ber 6oljne a!Ie @üter ber umnifie.

Dan fragte_einft einen (dat.) lffieif en, ron\'l ben (acc.)
!lRenfdjen am me1flen féf)metcI¡Ie'? s.I)ie .f)offnung, antlvortete cr.
- !man urtljeitt oft üóer (de) bie 6adjen, bie man am nvenig=
[len uerfle!it. ,-- s.I)er .R:iinig liegnabigte bieie ~ernrtljeifü, unb
óeflrafte nur einige ber fá¡u!bigflen. - @e1uiff e ~ltern finb
fo uerólenbet, bafi fie iljre ftinber für f cI¡uibfol'l T¡alten, felóft
llJenn fie nm flraf&nrften finb. - s.I>ie guten 6djtuimmer fudjen
immer óeim maben (au bain) bie 6teUen, llJO bn\'l lIBaff er nm
tiefften ifl. - s.I)ie reijjenbflen urüffe finb befjtuegen niéf)t bie
tiefflen unb gef ciljrlid¡ftcn.
[)alttn fítr, croire.
nñmliñJ, c'est-a-dire.
1te6er[üjfige&, superlu.

unlcrbrú<frn, accabler.
bie @úler, les terres.
@:icf¡1uimmer, nagear.

Récapitulalion.
~n ienen @egenben be\'l fübfül¡en IJ!merifa'e, roo bie

tr,ntigere ITTntur bon ben @iµfe!n ber Srorbitrmn bie g.riiiitcn
6triime ber lilleit ljeraófenbet, uon lueicf¡en einige einen auf
1:Jon meljr nre taufenb 6tunben I¡a&en, erljcóen fid¡ unnmcfi•
!icI¡e m3iilber, bie lieinalje eóen fo ait flnb n[\'l ber moben,
ben fíe bebecfcn. s.I>ie fo wnrme Í)'eud¡tigfeit, uon roefcf¡er fie
burd¡brungen tuerben, llJirb bie unuerfieg6nre DueUe einel'l
era[enben, faireo descendre. unerfiegbar, intarissable.
bie .Rurb!Ueren, les Cordillore&.
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immer frifdjeren 1111b fdjiineren @rün. Ue'fieral! ~ier, 'fiefon•
ber8 aer in ben entlegenften @riünben_ (terre), auf (dans)
en Gtelfen, to bie Sinjamteit am tief[ten ijt, finb biefe
.!!l3iifber bcr llh1fentljart einer IDcenge ítljiere, ll>cfd)e burdj bie
ID?annigfartigfeit ilyrer Formen unb brdj bie nod erfta1lidere
6djünyeit ilrer aren in biefen tveiten @egenben einda­
[piel geen, (ba8) pradtiger (i[t), al8 alle iejenigen, bie fié
in un\crem O:uro:pa 111153 bnrTiieten, - eine (c'est une) eTien
jo [done al8 arvedjelnbe 6cene. ier tan ber Den[dj am
(eidyte[ten 1unb am be[ten bie ti(ben Jjiere in ibrem ature
3uftanb eoadjten, ben yier iüería[fen fe fid am freieften
iljrem !naturtrieóe (instinct. pi.) unb iljren 2eibenfd)aften.
ba!l @rún, la verdnre.
enlleg,n, recoló.
!Dlannigfalligfcit, diversité.

fJíer, c'est l,l, que.
fid ería[jen, se livrer.

Remarques.
§. 49.

1) Les Allemands, qui emploient adjectivement le mot
1ue11ig, remarqueront que ce rnot est toujours invariable en
fran1;ais. On traduira done des locutions telles que celles­
ci, bie rvenigcn ebensmitteí, bie mvenigen rppen, par le
peu de vivres, le peu de troupes.

2) Q:lic(, employé adjectivement, se rend par beaucoup
de, bien du, bien des, ou par l'adjectif nombreux: Ses
nombreu.v amis l'abandonnerent tous.

3) o vieí, ernployé adjectivemeot, se rend par tantde,
un si grand nombre de: Que pouvait la valeu1· c,ontre
tan t d'ennemis (contre un si grand nombre d'ennemis)?
4) I1 y a en allemand un certain nombre d'adjectifs for­

més d'adverbes de temps, comme yetig, morgenb, gef!rig,
bamaíig, qui, n'ayant pas en frangais d'équivalents de
cette nature, se rendent par l'adverbe précédé de la pré­
position de:

Voila ce queferaient, j'y songe avec ennid,
Les lwmmes d'aufrejois aux hommes d'aujoud'hui.

Víctor Rugo.

La legon d'hie1· me /acilitera celle de demain.
- Le commerce d'alors était singulierement borné.

5) L'adjectif change quelquefois de nature et passe a
l'état de substautif rnasculin siogulier précédé de J'article
défini: Le beau, le bon, le juste, l'honneie, émanent de
Dieu, et font partie de son essence. Kératry. Ne
croyezpas ceux quijustifi,ent l'invraisemblable, l' ou­
tré, le gigantesque. Laharpe. - Le ridicule est
l'anne /avorite deJJ Frangais. - Le bon n'est que le
beau mis en action. J. J. Rousseau.

6) Une remarque bien importante a faire pour les Alle­
mauds, c'est que ce n'~st guere que pour exprimer la qua­
lité en général que oous pouvons nous servir de cette Io­
cution, taodis qu'ils s'en servent avec l'article bne meme
pour désigner quelque chose de particulier. lis disent par
eremple, ba8 Dertürbige an ber 5adje ijt, baj... expres­
sion qu'il nous faut rendre en frangais par ce qu'il y a de
remarquable, ce quz est remarquable dans cette affaire,
c'est que, etc. Ce qu'il y a d'éminent dans Oorneille,
c'est l'esprit, qu'ilavaitsublime. Labruyere. - Cequ'il
y eut de plus merveilleux, c'estqu'unmyrthenaquit
au milieu du tombeau. Fé ne Ion. - II y a cepeodant
des exceptions: Le pire, le beau, le plus beau, le
dr6le, le plus dróle de l'affaire, c'est qu'ils furent
obligés de payer l'écot.-Leplussurestdesetaire, etc.

Tkeme sur les remarques.
Qir miüjjen ba8 iiglide em 2ngenemen or;ielen.

Dan finbet ba8 rbjene reit fter in ben gro[en atur­
(cenen ale in bem [don[ten, ta8 bie Den[djen ergegt jaen.
- mnl'l eigcnff¡ümrícf¡e Tiei (dnns) bem fµnnifd¡en .ltriege ijl,
baf eine geronnene Gdjfadt 92idjts entjd¡ieb. ontenelle
6e5auptet, 1oí( (sans doute) mit 1inredjt, baf alfe@ 6dj5ne
9tacine'8 [id in Sornei[le ieberfinbóet.-a8ertnviirbig[te
in pija ijt ber [djiefe @todenturm. Die tvenigen rup=
1ueil iiftrr, bien plus souvent.
mit Unred¡t, ,l, tort.

fd¡ief, inclinó.
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mübe tllrrben, so lasser. 6d}atten&i!b, ombre, f.

Inexorable, inflexible, Utteróittt!d}. J'étaia inea;o­
r a ble a la moindre faute.

Inférieu,r, gerittger. Louis XIII Jut inférieur a
son pere et a son fila.

. Inse,nsible, uncmµñnblid}. Il est inaensibl e a la
vozx de l lionneur.

Rebelle, wiberfµenftig. O'eat un enfant rebelle a
toutes les exhortationa.

Sensible, bantar, empfnblid. Combien je suis sen­
sible a vos procédés ddlicats!Te suis plus sensible
au chaud q_u'aufroid.

Sourd, tanbó. I eat aourd aux prieres, comme au.ir
menaces.

Postérieur, 1tndl9erig, fµiiter. Oette bataille eat p 08-
térieiire a l'incendie de Moscou.

Adjectifs qui régissent la pr~position d6.

Affamé, altéré, avide, gierig. Oen'estpasétre avide
de gloire que d'étre a/Jamé de carnage, et altéré de
sang.

Amonreux, épris, 1>etliebt, eingenommm fih. Amou­
reux de la langue et du paya d'Homere. Berchonx.

Capable, fii9!g. Tun'eapas capable de cettehonte.
Laharpe.
' Confus, hontenx, befdjñmt. Je suis honteua (con-
fus} de ses bienfaits. Voltaire.

Content, iufrieben, mécontent, 11ni11friebe1t. Je suia
contente de périr, s'il faut que je périsae. Racin e.

Couronné, ge?rottt. Reapecte un héros couronné
de gloire.

Enchanté, charmé, entidt. N'etes-vous paa en­
chanté d'un pareil trait'!

Envienx, mibifd}. Il est envieux d'un vain titre.
Etonné, erftnunt, indigné, llttltlilI!g. Etonné, indigné

d'une telle audace, je ne pus lui répondre BUT le champ.
Faible, fd,)wadj. O'est unpauvre homme, /aible de

corpa et d'eaprit.

pen, bie on bem rujfifden (de Russie) elb3ug ¿3urüdtamen,
4lid;en_ eljer 5djattenióiübern_ al8_ o!baten; rib Grantrei,
burd feine ielen Sriege erfdópft, [dien unfijig, ein neuó
eer ¿u [djajjen. G (tels) 1varen bie eemaligen 2tener,
1unb fo finb bie eutigen Gran3o[en.ie geftige Sría­
rung (fo) für ben morgenben erjudj nidjt l.lerforen fem (f~­
tar).- Go iele 1inglitfile tonnten ben DJutl ami­
al8 nidjt nieberjdlagen. ie mvenige offnung, bie bvem
aijet nodj iübrig bIie, turbe burdó bie ielen ieberlagen
feincr liej1cn @enerale ernidtet, unb er fonnte fiel¡ ülier ba~
@efírlidje feiner age niát tau[djen. a8 6djlimm[te
fir in ar, baj feine 1intertjanen eine8 fo Iangen 1unb
fo 1unjeiívolen (funeste) friege& miübve 3u terben anfiengen,
unb báf ie ffentlide Deimung in ale8 1ungliüd8 liefd¡ulbtg!e.

Régimes des adjectifs.
§. 50.

1) Quelques adjectifs sont suivis d'un régime, qai com­
plete Ienr. signification, et qui est ou facultatif, comme
apres content, convenable, etc., ou indispensable, comme
apres conforme, enclin, etc. Nous citerons ici les adjec­
tifs dont le régime en frangais diffre du régime en alle­
mand, en nous bornant aux plus usités.

Adjectifs qui régissent la préposition a.
Antérieur, fnif}cr. LaPaixde Preabourg eBt anté­

rieure a celle de Tilsit.
Apre, gierig. Il est ápre au gain. . ,
Attentit; 11ufmcrff11m. Soyez attentif a chacune de

vos paroles.
Docile, fo!gf11m. Il n'eat docile qu'a la voi:x: de

l'intérer..
Exact, .µiinftlidj. Etre eoact d son service.
Impénétrable, unburdjbi:inglíd,> .. Le chef était impé­

nétr ab le a tous BCB officierB.
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Fier, orgueilleux, ftoí¿. Fer de sa noble sse, jaloua;
de sa beauté, le cygne semble /aire parade de tous sea
avdntages. Buffon.

Fort, [tat. Vous étes fort de majaiblesse.
Fou. erarrt. Il est fou de la musique.
Glorieux, [tol;. Ilest tout glorieua de ses attrait8.

D elavigne.
Idolatre, aógíHtifd}, llere!Jrenb. Orains des coeurs ul­

cérés nom·risdedésespoir, idolátres deRomeetcruela
par devoir. Voltaire.

Impatient, 1mgebttlb1g. bnp atient du frein, le
cheval vole et bondit.

Incapable, 1mfiilJig. J'en suis incapable. .
Inconsolable, untrofUid). Tout le monde futinco­

solable de cette perle. Fénelon.
Inquiet, 1111m~ig. J'étaissingulierement inquiet de

l'issue de cette entreprise.
J aloux, ciferfiíd)tig. Ja loux de son pere, Alexandre

voulut le surpasser. Barthélemy.
Ménager, [parjam. I est moins méager du bien

d'autrui que du sien propre.
Mourant, fl:eróenb. Tétais morant de soif.
Prodigue, 1Jerfd)1uenberifd). Il n'est prodigue que

de promesses. . .
Reconnaissant, banfbar. J'ensuis reconnazssant.
Redevabie, fdJ11lbig. O'est a vous que je suis re de­

vab le de la vie.
Riche, reidy. Sa vie fut riche d'honnew·.
Tributaire, Ain!'.lóar. La chrétienté était tributafre

d'un chef de piratas. .
Victorieux, fiegreicfJ. Et moi, je suis victorieua

d'un ennemi qui m'a outragé. Fénelon.
Vide, fecr. Qu'attendre d'un coeur vide de bona

sentiments?
Voisin, óenadJóart, na~egcfegen. Oette colline est voi­

sine de la mer.

Rem arquetJ.
2) On ne dit guere riche de que quand il s'agit de

qualités morales. Ordinairement cet adjectif est suivi du
régime en: L'Espagne est riche en vins, enfruits, en
métaua;.
Fertile et fécond sont toas denx suivis du régime en:
Etudiez la cour et connaissez la ville;
L'une et l'autre est toujours en modelesfertile.

Boileau.
3) Deux ou plusieurs adjectifs exigeant des régimes dif­

férents ne peavent précéder le meme substantif. En con­
séqaence on ne peut dire: Je suis charmé et bien un­
sible a vos attentions pour mon fils; le premier adjectif
réclamant le régime de, et le second le régime a. II faut
donner a cltacan des adjectifs le régime qui lui appartient:
Je suis ch armé de vos attentions pour mon _jils, et j'y
suis bien sensible.

Theme sur le régime des adjectifs.
8ie oiete en[den fin ftol; uf ir el, ba fie e8

cmf niá¡t6 anbere6 fein fonnen ! - ?filit 5füu,1nen '6e'friinat,
fdjritten bie 6djfajtopfet Iangjan nadó (ers) bem empel.

Der Gdjran fdyeint auf feine Gdjnjeit unb bfenbenbóe
!illeiiie eifer[ücl'.}tig (311) fein. - Seib aufmerf[am cm,f bte
Gtimme ber Bflijt mb ber @re. iefe egebenjeit et-=
eignete fid nady bem @ingug ber eriübeten in ari@.
RrI ber 3rlfte mar gegen i&cipíinarjeljfer 1unerittlid. -
tlelier meinc eigene 5djnadjeit umtillig, entfdjloj idj midj,
[ie tvíebet gut ¿u majen (réparer). iirene tvat auf
nlle 5.Bctuegungen bel3 t"5'elnbel3 nufmedfam getuefcn, tmb tnuli
gegen jebe urdjt, 3og er ilm tiüón entgegen. 3u (en)
biéfer eit varen piele griedjifdje Gtate ben Qtjenern 3in@­
bar. 1deber meine Iange 2tvefeneit unrujig, ertunbigte
fdjreiten, s'avancer. ilm entgegen, a sa. rencontre.
fin¡ creignen nadó, tre post6rieur. fidy erfuntigen (ad9), s'informer
Diciplinar ..., de discipline. (de).

Borel, Gram.riia.ire, 1-f-a Ed. 9
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!lneiflcrflücf, chcf-d'oenvre, m.
6djvermt, mélancolie.

l>erfaITen, tomber.

Remarques sur les adjectifs numéraua:
cardinaua:.

§. 52.

1) II faut employer la conjonction et devantun précédé
d'un nombre, vingt et un, trente et un, etc.; mais on dit
vingt-deux, vingt-trois, etc., et non vingt et deux, etc.

Rem. Et se snpprime dans quatre-vingt-un.
2) Quoique onze, onzieme, commencent par une voyelle,

et huit, hit¿eme par un hmuet, la voyelle de l'article qui
les précede ne s'élide pas, le onze, la onzieme, duhuit, etc.

3) Au lieu des adjectifs numéraux ordinaux, on emploie
les cardinaux :

a) Pour désigner par rapport a l'ordre les empereurs,
les rois, les papes, etc. Louis quatorze, Charles douze,
Léon dix. Il n'y a d'exception que pour un, qui ne s'em­
ploiejamais dans cecas; on ditFrangoispremier, Jacques
premier, etc. II faut encore remarquer qu'on ditFrédéric
deux ou Frédéric second, Charles deux ou Charles se­
cond, etc. Cette derniere locution est plus usitée.

On dit Oharles-Quint pour désigner l'empereur
d'Allemagne, contemporain deFrancoispremier, etSixte­
Quint pour désigner le pape, cinquieme da nom. Dans
tous les autres cas on emploie cinq.

b) Pour désigner lesjours de chaque mois: Le dixMai,
le quinze Jnillet.

Rem. Voltaire disait le di:,; de Mai, le quinze de Juillet,
etc., et Racine le di Mai, le quin::e Juillet, etc. Sons le rapport
de l'exactitnde grammaticale, la premiare constrnction est certaine­
ment préférable, mais la. derniere est plus conforme a I'nsage.

Dans ce cas encore on ne pent employer un; il fant dire le
premier Janvier, le premier .Aoút.
4) Dans les indications de chapitres, de pages, d'articles,

etc., on se sert indifféremment de l'adjectif cardinal ou de
l'adjectifordioal: Ohapitresix ou sixieme, versetneufon
newieme.

Mais quand l'article est exprimé, l'adjectif ordinal

fid¡ mein rubóer nad meinen 2fentlat. ie bem @ene
fer-5ee naje geIegenen iügel finb mit einbergen bepfangt.
Do3art mar fiür jeine @unjt fo eingenommen, baf@ er iyr

fine 6ejunbleit unbó rarfdeinlid aud jein @een opferte.
iete O[figiere bes aifer8, bie ijn ir @Iiid fdjubig

taren erliejen in in biefer mi&Hd¡en (critique) 2age.
in ie iier bifes eifterftiid nidjt entgiüdf? - Dan ijt
ft mit ben 2Ínbern 1unufrieben, ten man e8 mit fidy ..fem
fóllte.- 1teer bie Qujjürung meine8 Gol5ne8 efdjámt,
madjte id ijm febfjafte orviürfe. er ben ürttem=
erg& ijt reidj an ]robutten jeber 2rt. Jacine tar iüer
feine 1ingnabe 1ntróftlidj, unbo er tar fo empfinblidj bafiür,
bafj er madj unb _nadó in eine Qrt on vermut erfiel,
bie ijn i8 ¿um @Ora6e egfeitete.

Adjectifs numéraux.

. p r e m i e r e o u r s.

§. 51.
1) Les adjectifs numéraux déterminent les substantifs

en y ajoutant une idée de nombre. On en distingue deux
especes principales, les numéraux cm·dinaux et les
numérau; ordinaua.

2) Les adjectifs numéraux cardinaux indiquent les
nombres. Ce sont: un(/. une}, deux, trois, quatre, cinq,
six, sept, huit, neuf, dix, onze, douze, treize, quatorze,
quinze, seize, dia-sept, dia-hit, dia;-neuf, vingt, vingt et
un .... vi'ngt-ci'nq .... frente, trente et un .••• quarante
....cinquanle ....soiaante ....soicante--di, • • ••
soixante-dix-neuf, quatre-vingts, quatre-vingt-un • • • •
quatre-vingt-dix .... quatre-vingt-dix-neuf, cent • • : •
mille, etc. On voit qu'a l'opposition de l'allemand, la di­
xaine précéde toujours l'unité, vingtet un, trente-si, etc.
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est de rigueui·: Le cinquieme acte de Rodogune eat un
des plus tragiques de la scene frangaise.

5) Les adjectifs numéraux cardiilaux sont invariables
en genre et en nombre. Il n'y a d'exception que pour un,
qui a son féminin, une, et pour vingt et cent, qui prennent
tons deux la. marque du pluriel, qua.nd ils sont multipliés
par un autre adjectif numéral, et qu'ils ne sont pas suivis
d'un nombre. Si ces deux conditions ne sont pas remplies,
vingt et cent sont invariables: Lesrevenuspublicss'étaient
triplés dans un espace de quatre vingt8 ans. Lacre­
te lle. - On faitplus avec cent piatoles a Venne, qu'a­
vec quatre centa a Paria. Voltaire. - Quand nou~
n'aurions ni lea cinq cents hommea de Don Pddro, ni
les vingt vaisseaua; vénitiens, nos serions a8sez fort8
avec les deua mille aoldats que nous avons. S t. R é a l. -
Oet écliec coiUa la vie a trois cent-quatre ving t-dix sol­
dats. - (Je malheureux perdit deux cent-cinquante
louis en une nuit.

6) On remarquera encore que quand cent et uingt sont
employés comme adjectifs numéraux ordinaux ponr cen­
tieme et vingtieme, ils restent au singulier, parce qu'alors
on ne désigne qn'un seul objet: Vous trouverez cepas8age
page cent-quatre-vingt. - La bataille de Marengo fut
livrée en mil-huit cent.

7) Aa lieu de mille on écrit mil, quand il est question
de dates: En mil-huit cent-douze, une arméedeplusde
cing cent mille lwmmes marcha contre la Russie.

Rem. II est bien entendn que quand mlle désigne nne éten­
dne de chemin, c'est un véritable snbstantif: Les milles d'Ale-
magne sont de quince au degré. .
Rem. .3111 .3aijre se tradnit par en l'an, et qnelqueíois par

l'an, mais plus ordinairement par en: L'.Amerique fut décor.we-rte
en 1492. Quand le mois est erprimó, on supprime communément
ces mots: La bataille de Waterloo fut livrée le 18 Juin 1815.
8) Les mots millier, million, milliard, billion, trillion,

etc. doivent etre considérés comme des noms col!ectifs, et,
comme tels, ils sont susceptibles de la pluralisation, et sont
suivis de la préposition de: A cette époq_ue la France
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avait une dette de plus de tros m¿ll¿. ·d a,
L . • • zar a e ✓rance.
- a Russze compte environ so@ante m¿ll; d'hcbit t D, ll; r 2ons ao-
lanfsl.l- es 7?'-Z z era d hommes payerent de leur vie
a o e entreprise du général.
9) 0 se sert anssi de cette construction avec cent,

quand il s'agit de choses qui se vendent par compte: Un
cent de clous, deu; cent8 de fagots.

Adjectifs numéraua: ordinaua:.
§. 53.

1) Les adjectifs numéranx ordinaux désignent l'ordre
le rang; on les forme, a l'exception de premier et de se­
cond, des adjectifs numéraux cardinanx en ajoutant ieme
a ceux qui finissent par une consonne: deux deuxi.eme·
sept, septieme; et en changeant en iéme le muet de ceux
qui se terminent par cette lettre: quatre, q_uatrieme; douze,
douziéme. Quant a cinq eta neuf, on en forme cinquiéme,
nerime: Le dia¿eme, le trente-siciéme, etc.

11 y a cette différonce entre deuzcime et second, que decime
éveille l'idóe de série, et que second óveille l'idóe d'ordre saos celle
de série. On dira done d'nn ouvrage qui n'a que deuxr volumes, voici
le second, et de celui qui en a trois ou plus, voici le deuaieme.
2) Uime ne s'emploie que joint a UD autre nombre,

vingt et unieme, cinquante et uniéme; dans les autres cas
on fait toujours usage de premier.

Remarques sur d'aufres mots ea:primant une
idée de nombre.

$. 54.
Parmi les mots qui expriment une idée de nombre, il

y en a qui sont de véritables substantifs. On en distingue
de trois sortes.

1) Les uns expriment une certaine quantité ou col!ec­
tion de choses. Ce sont: une liuitaine de, une dia:aine,
une douzaine, une quinzaine, une vingtaine, une tren-
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taine, une quarantaine, une cinquantaine, une soixan­
taine, une centaine, un millier, un million, -un milliard,
efva adt, eta 3en, eta ¿vóíf, etc.

Rem. a) Quinquagc'.naire signifie, ágé de 50 ans, sexagénaire,
septuagenaire, octogenaire, nonagénaire, centenaire, ágé de 60,
de 70, de 80, de 90, de 100 ans.

b) On appelle nn di,tique, un quatrain, un sicain, un lmitain,
nn dixain, une stance ou couplet composé de denx, qnatre, six,
hnit, dix vers.
2) D'autres marquent les différentes parties d'un tout,

-commele demi (lamoitié), le tie-rs, le quart, le cznquieme.
.A partir de ce dernier, ils ont la. meme forme que les
adjectifs ordinaux: cinq sfaiemes, quinze seiziemes.

3) Au lieu de quart on emploie quartier, quand il est
question d'un animal, d'un fruit, d'un arpent de terre,
-d'une pension, d'un loyer, d'une ville: Un qudrtier de
-veau, trois quartiers de vigne. -J'ai touchéun quar-
.tier de ma pension. - Je paierai man quartier au
· nouveau propriétaire de la maison.

4) On appelle quarteron la. quatrieme partie d'une
livre ou d'un cent dans les choses qui se vendent par

• compte: Un quarteron de beurre , un quarteron de
pommes. Ce mot n'est plus guére en usage.

Remarquez aussi trimestre, espace de trois mois, et semestre,
espace de six mois. Ils se disent surtout du temps ou l"on est
.attaché a. certaines fonctions publiques, le secoud s·emploie aussi
quand il est question d'études universitaires et de congés militaires.

5) D'autres enfin désignent l'augmentat10n progress1ve
-du nombre des cboses. Ce sont: le double, le triple, le
quadruple, le quintuple, le se:ctuple, l' octuple, le décupl:,
le centuple. Les autres ne sont pas en usage. On dit
douze fois autant; vingt fois autant, etc. .

6) Relativement aux adjectifs numéraux, les Allemands
devront remarquer encare certains ga.llicismes, tels que
les suivants.

ll está Paris depuis trois mois, sis ois, ouf mois,
quinze mois, diz-huit mois (et non un quart d"an, un demi
an etc.). - J'ai passé quir1::e jo ursa la campagne (et non qua­
torze). - Je reuiendrai dans une huitaine (eta aíyt !:rage)
dans une quinzaine dejours. - Jl es! arrivé a minu i t (donze-

Itegrn, otre situé.
l:>ie !Breíle, la latitade.
l:>ie i!iingc, la longitude.
11.1orn11ter, parmi lesquels.
luie'oct nufúnurn, rebatir.
l:>n!,iimaifen, enlever.

fein !tag uerging, i1 ne se pas­
sait pas de jour.

fommrn un'o ge(Jett, arriver et
partir (impers.).

.SoU, douane,
!llccift, accise.

heures de la nuit), et il est reparti midi (donze benres du jour).
- Jo sortirai deuz heures at demie, a sic heures e
trois qarts. Im'a écrit, ily a eu hier huit jours,
quin0jours. Je vous verrai de demain en huit jours,
de dem@in en quinzejours.- Je prends cette lecon de deua
jours b'un, (tous les deuc jours), tous les trois ou
quatre jours. - Ces enfants s'avancrent un un, deuzc a
deu.v, etc.-Deux et deuxfont qurr.tre.-Cette table est longus
dtJ dix pieds (elle a dix pieds de long ou de longuour).

Tltemes sw· les adjectifs numérauro.
®ir Icfen in einer meifeliefdJreióung aua ber erften .l)iiifte

1fer8 3ajrjnbert8: a& @nigreid eiber Gicilien Iiegt
¿vijdjen ben fieemunbbreifig[ten unb bem breiunbviergig[ten
SSrab n5rbtidjer reite, unb 3vi[den bem brei¡jigften unb
feá¡aunbbreifiigften 6rab Sjttider inge. 68 ¿ájlt 1ngefájr
nd)t ?JniUionen (finlllo!,iner. SDie .f.)auµtftabt 9ceaµer (Naples,
sa capitale) at mit ben !Borftiibten ü~er fünf filceiren im (de)
11mteife 1unb breijunbett unó ad»tgigtaufenb @imtvojner, tvor=
unter ier3igtajenb a¿aroni. a8 jeater (de) 5an arlo,
baa fd¡onfte in biefer @:ítabt unb cines.'.! ber gro¡jten in ber
e!t, rannte im ay eintaufenb adtjunbcrt unb fiünf3en
aó, ift aber feitbem )lriiá¡tig 1uieber aufgeóaut \tJorben. - @es
gen (ers) bie itte be8 iergejnten ajunbóet8 erjeerte
bie \l}eft gan3 talien. occacio óeljnuµtet, bnjj l)'foren3 nllein
ii6et junterttaufenb @imvoner perlor, iena adytgigtaufenb ;
in jpifa j1ctrben fieóen ,8eljnte1 ber Gimtvoner, unb man e­
rejnet, baj iü6eral, to bie }ejt jerrjdte, 1ungefiljr brei
í3'iinfteI ber lBeboffernng IJon (par) biefcr furáJtbcn:en Strcmf!,ieit
bajingerafft turben. - Sn bem fed8genten arbunbóert 1ar
Qnttverpen (Anrvers) bie biiif,ienbfte 6tabt ber 28elt. @ein
'.>rng berging, roo nid)t fiinfljunbert 6cljiffe lamen unb gingen
(subj.); an ben (acc.) fillarlttngen ftieg bie \l(n3nlj[ nuf (a)
neunf,iunbert. mn (en) ,8oll unb mccife gelllann bie megierung
jiiljrlid1 fillillionen. - filian fief,it oft in mufifonb @reife bon
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adt3ig unbó fognr tlon nm113ig 3nljren, bie an (de) feinerlei
@eóreá¡fidjfeitcn 311 Ieiben !Jnbcn.

Jí'arL bcr u'iinfte, be11t[dJcr (subst.) .ltaifer u11b Rilnig
on opanien turbe 3u Sent am (le) ierunb3man3igften
ffeliruar tm 3a!Jre emtnufenb ffmf!Junbert ge&oren. (fr fül)rte
(soutiut) Iange Sriege gegen ran¿ ben &rften, (ben) .ltilnig
1'011 _u-rnnfretd¡, roeld¡cn er fognr in bcr ®d¡Iad¡t bei (de)
Baia gun) @jefangenen madjte. Gr tampfte anudó gegen
.f.)emnd¡ ben 2IdJten, . .!romg bon &ngfonb, unb gegen ben
~a&it ~ícmena ben ®1e&enten, ber e!ienfa[a baa Ungiücf ljatte,
gefangen ¿u tverben, unb bon n,eidJcm ftarI ein ~ofege!b llon

• llicrmaIT¡1111berltautc11b @otb"tTJnlem llerfongte. (fr erl)ieít in•
befi en nm ben pierten jeil biefer Gumme. Gr ftarb am
einunb31uan3igften ®eptem!ier im 3aljre eintaufenb fünfljunbért
unb adjtu11bfü11f3ig. - &ilf 3aí¡re nndj bem ítobe .ltaría bea
&rjten, .ltoniga llon &ngfonb, ber auf bem 5Biutgeriíj1e j1nr6,
gcfong ca feinem ®oljne, .ltar! bem ,8wciten, nad¡ ~ngfonb
3urücf3ufe(,rcn, 1111b ben ítljron feíner morfnljren tieber 3u
efteigen.- er Bapit iztu8 ber iünjte ta einer ber
er6ittertjlen (acharné) \)'einbe .l)einrid¡a bea lnierten, .reoniga
bon \)'rnnfreid¡. - &buarb b er \)'ün fte, .ltonig llon &ngfonb,
wurbe in einem ll!lter bon llier0e1Jn 3a9ren !lon feinem eigenen
D{¡eim ermorbet. - ®ir fd¡ifftcn una am erften 2Iugufl in
icrpol nady (pour) filmcrifo ein; llOm 3roeiten ói\'l 311111
eilften ljatten luir 6cftñnbig toibrige (contraire) lillinbe, fo
baf¡ luir erft mu einunbbrcif¡igjtcn in lnen\)orf einHefen (arri­
TerJ, roñf¡rrnb iá¡ Iici (daos) meincr llorigen ITTeife bie Ueócr•
fal)rt (traversée) in 1Jier3c1Jn ítngm gemad¡t !jattc. - lillenn
®ie clluao ®dJiinea am'llocnbig remen tooUen, fo 1uñlj!cn 6ie
bic (fr3,'if¡fung llom ítobc bc\'l .!)iµpol\)te in (bei-) ~!Jñbrn,
(eincm) Zrnuer[piel bca ITTacine, im [ed¡aten 2(uftrítt bca fiínften
2lftea. - SDa\'l 3t1Jcite, bierte 1111b fed}llte 5Bud¡ ber 2Ceneibe
finb bie fdjiinftm bea gn113en @cbid¡tc\'l.
llerfongrn, réclamcr.
te gdingt mir, je róussis.
wicbtr befieigcn, remonter sur.

in einem ~((ter, a l'Age.
fo ~afi, de sorte que.
erj1, ne . . . . que.

®ie ruerben bie @!ocfe von Gdóiller in bem ¿3rveiten anb
ber lleinen Wuognbe feiner lillerfe flnben. - Wlcm brudt jet
bie llollftñnbiíle 2Cm1flnbe bon @otf)e in 0n,ei 5Bñnben; ber
erfte iit (a) fd¡on erfd¡icnen, bei· 31ueite ift un ter (ber) ~re fíe.

ie 5áljte pon 3anig ijt ¿eíjn, bas rittel ift fedj8
unb ¿vei rittel, bafl l13iertel ift fünf, ba\'l \)'ünfter ifl llier
ba\'l <5edJ'3teI ifl brei unb 3n,ei ®ed¡etel ober. ein SDritteI baJ
®ieóen_tel ift 3t1Jei unb f cdy8 ieentet, ba8 2dtel if ¿rvei
unbo (ein) Dale8, ba& eunte! ijt 3rei unb 3ei Jeunte
tmb bao .?,eljntcl ift 3t1Jei. - ,8n,iiif ift ba\'l SDo\)l)elte bo~
fed¡\'l, ba\'l SDreifadje llOn ir, ba8 ierfad¡e llon brei unb
ba\'l ®edJéfad¡e llOn 3toei. - ®ie ljnlien miel¡ für (de)' biefe
geringen (léger) SDienfte ljunbertfndJ (da.t.) be3nIJit. - lillenn
mein mcr!uft 3n,eilJunbert @ulben lietragt, fo betragt ber
meine\'l ureunbe\'l ba8 3tan3igfadye. Sta fiünfgig Gol­
baten n,urben Iiei (dans) bie[em ®d¡armüt;e( getobtet ober
l)erl1JU!1bet. eijen Gie mir etta ¿eln ober ami.ilf u-ranfen.
- ~d¡ roerbe auf (pour) etroa ad¡t ober llier3e!jn ítage auf
(a) baa ~anb geljen. - SDie IDlittemadJtftunbe fl)ieit eine
gr~fle ITToUe in biefem ITToman. - ®eit ber &rridjtung ber
Sijenaljn tann man, _rvenn man bon riijjel um Ijalb eilf
Uljr abfaljrt, um 3morf ll!)r lit ll!nttoer\)en fein, unb nadj•
bem man ein paar otunbven bort geb!ieóen ift, um ljalb llier
ober fpatefteno_ um brei _!8ierte( auf vier 1yr in riifjel 3uriüd
(de _retour) fein.- ie @efangenen gingen je 3vei 1unb
51ue1 3ro1fdJen. e_tncr bo\)\)elten ITTetlje (haie) ®olbaten. -
ítnufenbe, Wl1Utonen llon Wlenfd¡en leben, wie roenn fie nie
fterben forrten. - ,81oeilj11nbert !Riífíe, bie id¡ fiír ein mut;enb
@;ou\'l tufte, ertljeilte idj eta unter fünfoeljn .ltinber biefel'l
armen Gtabtvierte8. ie erben in einem balen Saljre
e[fer ranfifdy in Bari8 lernen, al8 in ber Broin; in an­
b~rtljalb ~n!Jren. - @eftem toaren etj !lieqeljn stage, bafi id¡
bie Jadyridyt on bóer 2ntunjt meiner odié[ter in @enf er­
lj1elt, 11nb morgen iüer adt age erarte id einen 3toeiten
5Brief, w_e!d)er m_ir lnñljere\'l iíber ilJren Wufent(Jart in biefer
®tabt brmgen rotrb.

6t!raarn, se mooter a.
darmüel, escarmouche, f.

{Rtrid¡tung, établissement.
Jl4ere&, des détails.

~arl ber _.8_roiilfte, _ft_Bnig llon ®dj1ueben, tvurbe am
fieemunb¿manigjten uni im are eintaufenb fedj8junbert
eiunbvaáótig in ototo(m georen. @r erlor feine utter

in [einem eiljten aíre, unbó tar taum fiünf;en alre alt
al>3 í em íBater flor&. lnadj bem íteftamente befjel&en foUt;
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er erft bmm münbig fein, luemt ( quand) er fein adJt3e911te6
.Snljr auriid'gcrcgt ljn&en luiírbe, n&er nuf ben Wntrng be6
IDlini~m'J !j:li¡ier er'fnnnten ÍÍ)m bie @5tiinbe &creitG im Ja[]re
cintaujcnb fcdil.'lÍ)1111bcrt unb fic&e111111bneun3ig bie ínegiernng
3u. Jm ,SnÍ)r eintnufenb fic&cn[]unbert edCiirten if)nt \l3eter
bcr <Irjte, .li'aifer uon ínuBionb, ijriebrid} ber !lliet·te, Stonig
lJOtt SDanemarl', nnb Wuguft, fturfürft uon @5nd¡fen, ben Stríeg.
~r griff fie einen (l'un) nncí¡ bem anbern an, nb erfod}t
oUetft gianbcnbe @5iege, unter anbern ben &et ede) !RnrbCI,
roo er mit lt>enigcr nil'l ndjttaufenb @5cí¡lueben neí)t3igtaufenb
ínufien fcí¡Iug, bon tvelden meyr al8 3tan3igtaufenbo cmf bem
@5c'n,laditfclb &Iie&en, lt>af¡renb er nur fecí)l'JÍ)unbert illcann be~•
Ior. 218 er aer [páter in u[íanb einbrang, eror er bie
entfcí¡eibmbe @5djfocí¡t &ci (de) u(tata, 1nb muñte fidy mit
cincr fá¡wndien Q3ebcd'ung (escorte) uon 31uetljunbert unb
fünf3i9 @5á¡tuebcn nuf bol.'l türfijd¡e @cT,iet (territoire) ffüdjten.

3d bin ¿van3ig 3ajre alt, j'ai
vingt ans.

múnbig, majeur.
ctfi bann, ne . . que.

0urilcffegen, accomplir.
011erfrn11rn, déférer.
Jrurfitrfl, électeur.
erfecf¡te11, remporter.

.\\ieóer ijreunb!

or vier¿ejn agen unge[al erfprad id, 85nen einige
ilfadirié(,ten ü&cr 2onbon 3u geóen, üóer bicfe unge[]em·e @5tabt,
veldye 3vei 2ilionen &inlt>oÍ)ner unbo me al8 3lf otun=
ben im Umlreil'J Í)at. $Da icí¡ mié(, 9ier feit fiinf ierteljayren
niebergefofíen []aóe, fo óin id¡ e[]er im @5tanbe, eG 311 ~r,1111,
al8 fo iefe Oeijenbe, ble Ujier ettva iergelyn age geblieen
finb, 1nb bie nid¡tl.'lbeftolueniger mand)e'3 stagcóucf¡ lJOtt etm•
gen Í)unbert @5cítcn ü6er biefe @5tabt . Í)ernul'lQe&cn .. .l)_eute
tverbe idy ,$nen tam ben ¿e!jnten jeil on einer ridjtigen
5Bcfdjreiliung madjen filnnen; nóer in ungcfii[]r ncf¡t ~agen luer~e
idj fie fortjel,len, unb ,3[]ncn ba'3 SDo¡i¡ieite, bal'J ~retfnd)e fdJret•
óm. IDcan l'ii11nte bao ,81u0Iffndje bariióer fd¡retóen, of¡ne ben
@5toff .;u crfdjilpfen . .Sá> 1uiU mit (par) bem st[]enter anfangen.

c;fl'.l gi'&t in 2onbon ein SDu~enb ítf¡eater, unter (parmi)
ttJeid¡en bal'J itnrienifc'f,)e Dµernf¡nu'3 (opéra) fid) bor (avan9
aten a8eidjnet. et aa! ijt burbóert 3uf Iang, ad9t3ig
7uf reit unb fieben3igu f¡od¡. $Die (foglanber umuenbe.n
iier jártidj iele (bien) taujenbó 2Bfunb terling auf bie
s.Deforntionen, burcí¡ lt>eldje fie bte 'itaufdiung (1llus1on) fo
1JoUfommen nil'l milgiid¡ madjen. ~,:¡ fommen jebod¡ uf einer
cngTifd¡en í!3üf¡ne ~inge bor, bie einem fran3iij1fcí¡en !UuTihfom
.3utuiber íein roürben. .8um .!l3eifµieI, geftern or adt agen
fa idj ein @rauer[piel, to nidt iveniger al& brei rb-=
t[]aten berit'ót rourben, unb bte 2etd¡na[]me '&Iteóen uTier eme
iertel[tunbe Iiegen. ie rftel!ungen bauern oft n fieen
11r i& itternadjt. 8d$ ging anfang8 ale ¿ei Sage in6
st(¡eater n'óer feit cinem míerteTjaf¡r gef¡e id¡ in bret ~ber btet
ágen íur einmaL baf¡in. IDcorgen üóer ad¡t stage llltrb man
cine neue per (opéra, m.) bon illcet)er'óeer ge'óen, bei:en !Bor•
jtclfung gelt>iá mef¡r ail'J breitaufenb .8ufd¡auer &ennoÍ)nen
1verben, oógieidJ ber @5aar nid¡t biet iióer ad¡t.;eI¡nÍ)unbert &e•
quem faffen l'nnn.
ertvenben auf, consacrer a.
jaf¡rHá¡, annuellement. .
yrfommen, se passer, impers.
¿uviber fein, répuger.
verbt turben, il se commit

(impers.).

lírBen lilcr6c11, raster exposé.
,S11fá¡a11er, spectateur.
níá¡t l:liel úlier, ne ... guere .••

plus.
fafien, contonir.

llor, il y a . . . que.
!Jlaá¡ríá¡t, détail, m.
im llmfreíe, de circuit.
ficf¡ níebetlafien, s"établir.

11íd)tebeflo1ue11i¡1rr, nóanmoios.
era1u&geen, publier.
"oer @5tojf, la matiere.

Du Pronom.

p r e 111 i e r O O U r s.
§. 55.

1) La répétition fréquen~e du_ meme nom rép_andrait
infaílliblement une monotome fatigante dans le discours.
Pour prévenir cet inconvénient, on se sert d'un autre mot,
ordinairement tres court, qui remplace le nom, et qu'on
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appelle pronom, ce qui signife por le nom, parce qu'en
effet c est ordm::urernent pour le substantif ou nom qu'il
ligare dans la phrase.

2) Le pronoru est done un mot qui prend la place d'un
nom, et quelquefois d'un membre de phrase, pour en rap­
peler l idee; comme le substantif, il a les propriétés dn
genre et du nombre.
, Ainsi au lieu de dire, 'homme pieua rend a Dieu
l'hommage, hommage l'komme pieu do¿t d D¿eu, on dit
en faisant usage des pronoms: L'homme pieua; red a
Dieu l'hommage qu'il lui doit.

3) Quelques pronoms servent encore a indiquer le role
que joue dans le discours la personne ou la chose qu'ils
remplacent, et en ceci ils sont d'un usage précieux pour
la clarté du discours, les substantifs n'ayant pas cette
propriété. Ainsi, par exemple, si Auguste joue, et qu'il
vemlle l'énoncer, il preterait a l'équivoque en disant
4ugustejoue, le mot Auguste pouvant se rapporter aussi
a une autre personne, tandis qu'en disant, jejoue, la clarté
de la phrase ne laisse plus rien a désirer.

4) Ilyatroispersones; la premiére est celle qui parle,
;eJoue, nous;ouons; la seconde est celle a qui l'on parle
tujoues, vousjouez; la troisierne est celle de qui l'on parle'
il joue, ils jouent. '
,5) 1 faut toujours que le pronom ait un rapport non
equivoque avec le substantif qu'il doit représenter autre­
ment la clarté de I'expression en souffrirait, et l'emploi
du pronom devrait etre modifié. On ne dirait done pas:
Hacine a imité Eurpide dns tout ce qu'il fait dire d
Tpligéie, le pronom il pouvant aussi bien se rapporter a
Racine qu'a Euripide. 11 faut ernployer un autre tour,
comme par exemple celui-ci, au cas que Je rapport ait lieu
avec le sujet: Dans tout ce qu'il jait dire a Iphigénie
Racine a imité Euripide; ou bien, si le rapport existe
avec le régime, on dira: Racine a imité Euripide dane
tout ce que ce derir (celui-ci) fait dire a Ipldgénie.

6) Le rapport du pronom serait encare fautif, s'il devait
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avoir lieu avec le substantif(') employé sans article, et
lié étroitement au verbe, avec lequel il semble ne former
qu'nne idée, comme avoir faim, livrer bataille chercher
querelle, rendre service, /aire justice, etc. O~ ne dirait
done pa.s: le général livra bataille et la perdit • ni je
vous rends service, quoique vous ne m'en rendezpas. Il
faudrait rétablir l'a.rticle devant les mots bataille, service,
ou bien chercher un autre tour, comme par exemple: Le
général livra bataille, et fut vaincii. - Je vous renda
service, quoique vous n'en usiez pa8 de mé'me d mon
égard.

7) Il y a six especes de pronoms: lee pronoms person­
nels, les pronoms possessifs, les pronoms démonstrati/s,
les pronoms relatifs, les p·ronoms interrogatifs, et les
pronoms indéfinis.

Pronoms personnels.
§. 56.

1) Les pronoms personnels sont a.insi appelés parce
que, outre la fonction, qui lenr est commune avec les antres
pronoms, de remplacer le snbsta.ntif, ils indiquent encorea laqnelle des trois personnes il figure.
2) Ces pronoms sont: Ponr la premiare personne, sin-

(t) Mais on outrerait le principe, en prétendant avec Noül et
Cbapsal que, pour otra remplacé par nn pronom, le substantif doit
toujours étre précédó de l'article on d'un déterminatif, et en don­
nant a. corriger cette maxime de la Rochefoucault: Si nos n'avions
point d'orgueil, nous ne nous plaindrions pas de celui des autres.
Assurément le rapport de celui avec orguail est clair et sans équi­
roque, et si l'on voulait ótablir un principe aussi exclusií, il n'y
anrait presque point de paga dans nos classiquos qu'il ne falldt
corriger. Laissons done Ronsseau dire daus le tablean qu'il fait de
l'anrore: L'orient parait tout en flammes; leur éclat on
attend lastre longtemps avant qu'il se montre: et qnelques lignes
plus bas, il y a ld une demi heure d'enchantement, auque
nul homme ne résiete, quoique les mots ftammes et enchantemont
ne soient pas précédós de lºarticle ou de quelque nutre déterminatif.

J
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gulier, je, me, moi; pluriel, nous: pour la seconde per­
¿onne, singulier, tu, te, toi; pluriel, vous, por la troisi&me
personiie, singnlier, il, elle, lui, le, la, soi, se, en, y;
pluriel, ils, elles, eu, les, leur, se, en, (1) y.

3) Parmi ces pronoms; il, ils, le, eux, sont masculins:
elle, elles, la, sont féminios: t_ous -les autres sont des deux
genres.

Rem. Li est des deux genres, quand il est pronom conjoint:
Je lui parle; qnand il est employó absolnment, il n'est que
masculin: "est lui, fém. c'est elle.
4) Parmi ces pronoms, iI y en a quelques-uns qui sont

toujours joints au verbe; ce sont je, me, tu, te, il, ils,
leur, se, le, la, les, en, y. O'est pour cette raison que nous
les appellerons p1·onoms personnels conjoinfs. D antres
s'ernploient absolument, ou précédés d'une _prépositioo, et
se nomment pronoms personels absolus; ce sont moi,
toi,C) soi, eua. Quant aux pronorns elle, elles, nou8,
vous, lui, ils sont tantot pronons conjoints, tantot pro­
noms absolus.

5) S'il existe en frangais des déclinaisons proprement
dites, c'est-a-dire des chaogements de désinences ou de
formes, fondés sur les rapports que les mots ont entre
eux, c'est snrtout dans les pronoms personnels conjoints
que cette propriété se trouve. On le verra par le tablean
suivant.

p re m i e r e p e r s o n n e.
Singulier.

Noin. je, id},
Gé_n. (Abl.) en, mciner,
Dat. me, mir,
Acc. me, midy,

Pluriel.
Nom. nous, roir.
Gén. (Abl.) en, unfer.
Dat. nous, lllt!ll.
Acc, nou8, 1m$.

(1) Nons verrons ci-apres que le pronom en s'emploie qnelqnefois
a la premiere et :\ la seconde personne, comme dans cette phrase:
Parle-1-il de moi? de ti? 0u, il en parle souvent.

(2) Aprs l'impératif moi et toi fgurent anssi comme pronoms
conjoints: Dites-moi, rends-toi.
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Singulier.
Nom. t·u, bu,
Gén. (Abl.) en, beiner,
Dat. te, bir,
Acc. te, bid,

Puriel.
Norn. voue, iljr.
Gén. (Abl.) en, euer.
Dat. vous, etdy.
Acc. vous, etd9.

T r o i s i e m e p e r s o n n e.
:Mascnlin.

Nom. ils, [ie.
Gén. (Abl.) en, íljrer.
Dat. leur (y}, iljnen.
Acc. les, fie.

Nom. il, er,
Gén. (Abl.) en, feiter,
Dat. lui, (y}, iljm,
Acc. le, iín,

Féminin.
Nom. elle, fie, Nom. elles, fíe.
Gén. (Abl.) en, iljm, Gén. (Abl.) en, iljrer.
Dat. ui, y), yr, Dat. leur, (), ií5nen.
Acc. la, fie, Acc. les, fie.

Se (fid}) sert pour le datif et l'accusatif, et n'est pas
usité daos les autres cas.

6) Quant anx pronoms employés absolument, on supple
a leur déclinaison par l'emploi des simples prépositions de
et d, dont la premiére répond au génitif et a l'ablatif, et
la seconde au datif. L'accusatif a toujours la meme forme
que le nominatif. Nom. moi. Gén. (Abl.) de moi. Dat. a
moi. Acc. moi, etc.

7) D'apres ce qui précede, on voit queje, tu, ¿l, ils, sont
toujonrs sujets; il en est de méme de elle, elles, employés
comme pronoms conjoints; le, la, les font la fonction de
régimes directs et celle d'attributs; et leur, 3y, en, celle de
régimes indirects. Quant aux pronoms me, moi, nous, te,
toi, vous, se, ils figurent tantot comme régimes directs,
tantot comme régimes indirects; nous et vous s'emploient
de plus comme sujets. Employé comme pronom conjoint,
lui est toujours régime indirect (dat.), cornme prunom ab-
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solu, iI est sujet, régime direct, et, précédé de la. prépo­
sition, régime indirect.

Pronoms personnels employés comme sujets.
§. 57.

Employés comme sujets, les pronorus personnels pré­
cedent ordinairement le verbe: Il m'irrite, il me platt et
je l'excuse. Volta.ire.

Da.ns les cas suivants il y a inversion:
1) Quand la phrase est interrogative: Ai-je eutort?­

Me veua;-tu donc srprendre? Fénelon.
2) Avec les verbes qui indiquent une citation, comme:

dire, rpondre, ajouter, demander, réplique, repartir,
reprendre, écrire, continuer, penser etc.: O étranger ! lui
dis-je d'assez loin, quel malheur t'a conduit dans cette
tle inhabitée? Fénelon. Maispour que cette inversionait
lieu, les Allemands remarqueront qu'il faut que la citation,
en tout ou en partie, précede le verbe. Dans le cas con­
traire il ne peut y avoir transposition du sujet. On dira
done sans inversion, a l'opposition de l'allemand, qui l'em­
ploie qnaud un régime, ou un adverbe, ou une proposition
subordonnée précéde le verbe: Por votre honneur je ne
dirai rien de ce queje sais.Alors je m'écriai encore:
O heureuajour! Fénelon.

Re 111. A J'occasion de cette forme interrogativa, indiquant une
citation, les Allemands remarqneront que ile verbe interrompr&
n'est jamais alors accompagnó dn pronom régime: Et moi, inter­
rompis-je, on m'abandone; et non l'interrompis-je, comme on
le dit en allemand.
3) Quand le verbe figure au subjonctif sans conjonction

exprimée: Puissiez-vous nejamais vous repetir de cette
imprudence ! -

Coutát-il tout le sang qu'Helhne a fait rpandre,
Dussé-je, apres dic ans, voir mon palais en cendre!

Racine.

1) .Apres les conjonctions et les adverbes suivants:
peut--étre, toujours (immerint), en vain, au moins. du
moins, encore (venia[ten@), a peine, aussi (ef55a16).
Peut-étre vous inquiétez-vous en vain. Vous pré­
tendez quej'aitort, mais encore devez-vousm'entendre.
- A peine cut-elle prononcé ces paroles qu'elle s'en
,·epentit. Féne Ion.

Re m. Cette inversion n'est pas de rignenr, t6moin Je vers de
Raciue:

A peine nous sortions des portes de Te'ene ..·. mais en
gón6ral elle donne de l'élégance il, la constrnction.
5) On emploie quelquefois la forme interrogative au

lieu de la conjonction si: Restez-vous, je sors; sortez­
vous, je reste.

Pronoms personnels employés comme régimes.
§. 58.

1) Les pronoms personnels conjoints ernployés comme
régimes se placent avant le verbe: Je l'entends. On
nous le permet. Vous les leur rendez.

2) II n'y a d'exception que pour l'impératif, qui exige
les pronoms apres lai, quand il est ernployé affirmative­
ment: Rendez-la-moi. Ecrivez--le-leur. Employé né­
gativement, il en est précédé: Ne me la rendez pas. -
Ne le leu,• écrivez pas. •

Rem. Quand dem, impératifs se suivent, on peut aussi faire
prócóder Je second des prouoms personnels: Taisez-vous et me
laissez tranqille.

Vingt fois sur le metier remettes votre ouvrage,
Polissez-le sans cesse et le repolissez. B oilean.

Au reste cette construction est moins nsitóe que la premiare.
3) Quand les pronoms conjoints ernployés comrne régi­

mes se placent devant le verbe, le régime direct précede
le régime indirect (dat.), si les pronoms sont tous deux
de la trnisieme personne; mais s'ils sont de personnes dif­
férentes, le régime indirect prend place avant le régime
direct: Je le lui dirai. - ll las leu,· enverra. - Je

Dorel, Grammaire. 4e Ed. 10
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vous le drai. Il nos les enverra. Se fait seul ex-
ception, il précede toujours: Il se le permet.
4) On ne peut réunir le régime direct et le régime in­

direct (dat.) devant le verbe, que quand le régime direct
est un des pronoms le, la, les. Hors ce cas, on renvoie
apres le verbe le régime indirect, qui est alors précédé de
la préposition a: Il se fie a moi. - Je vous recommande
a lui; et non, il se me fie, ie vous lui recommande. -
Une voix libre, pour la derniere fois peut-etre, se fait
entendre d toi. Tbomas.

A l'impératif le príncipe est le meme: Ouvrez-vouaa lui. - Ne vous fiez pas a vous.
Rem. II y a qnelqnes verbes, qui, snivant le sens qo'ils pró­

sentent, exigent le rógime indirect sons cette forme, mame qnand
il est seul, mais ils sont en petit nombre. On dit par exemple:
Il vine a moi. - Elle court lui.- Il l'appelle a lui. -
Jl l,s accoutume a moi. Je renonce vous. - Penser en
est tonjonrs accompngnó: Il pense a moi, a toi, a lui. Quand
le verba etrs en est suivi, il signifie appartenir: Ce cháteau es

lui. Cette montre n'est pas a vous.
5) II faut observer que, meme da.as ce cas, le régime

iadirect y est toujoars iatimemeat lié a.u verbe, et ne peut
jarnais figurer sous la forme absolue, qnel que soit le pro­
nom qu'il accompagne: Cet ordre est odieua, ne vous y
8oumettez pas. On ne pourrait pas dire ici: Ne vous sou­
mettez pas a lui, parce que sous cette dernire forme
lui représenterait une personne.

6) Le pronom en tient la deraiere place parmi_ les pro­
noms; y le précede, rnais il suit les autres: Je vous en
parlerai. Ilnou8 y en procurara. - Je m'y trouvai.
- Il s'y tiendra. .

7) Apres l'impératif le régime direct précede le régime
indirect: Donnez-le-moi, prétez-la-nous. Il n'y a
d'exception que pour y, qui précéde moi, toi: enez-y­
moi, rends-y-toi. Mais ces locutions sont peu usitées,
on prend volontiers un autre tour: Je vous prie je vous
demande de m'y mener, etc. • '

8) On voit par les exemples précédents qu'au líen de

me, te; on emploie mno, to apres l'impératif, excepté
pourtant devant le pronoru en, a cause de l'hiatus qui en
résulterait: Donnez-m'en, va-ten.'

Répétilion des pronoms conjoints, employés comme
sujels ou comme réqimes.

§. 59.
• 1) On r_épete les pronoms personnels conjoiats employés

come sujets: Je regardais, j'admirais en silence. IIs
ne peuvent guére étre supprimés qu'entre denx proposi­
tions liées par une des conjonctions et,_ou, ni: Il se ta¿t,
ou ne dit rzen que de raisonnable.
I écoute, il admire et ne saurait comprendre
D'o partent ces divins soupirs. Lamartine.

2) La répétition des pronoms conjoints employés comme
regunes n est de rigueur que dans les temps simples et
non ,d~ns les ,temps composés: Je le vois et l'entends.
Je l ai vu et l ai entendu. - Je l'ai vu et entendu. Outre
le pronom il faut supprimer dans ce dernier cas le verbe
auxiliaire qui le suit.

3) Mais la répétition dn pronom régime est indispen­
sable, si les verbes ot des régimes différents. On ne
pourrait dire: Je lai vu et parlé, parce que le premier
verbe exige un régime direct, et le second un régime in-­
direct. Il faudrait dire: Je l'ai vu et luí ai parlé.

Remarques sur les pronoms absolus.
§. 60.

On se sert des pronorns absolus:
1) .Avec le verbe etre accompagoé du pronom ce: Qui

est la? Cest moi, c'est nous. -
C'est lui qui, devant moi, refusant deployer,
Les a livrs au ras qui va les foudroyer. Racine.
Rem. s·n était question de choses, on emploierait dans co

cas, le, la, les: Est-ce l votre habit. Oui, ce 'est. Sont-
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Cd vos cl,amps? ... Oui, e e les sont. Exceptez-en le cas oü
Je pronom personnel est l'antécódent d'un pronom relatif: La.
religion st divina, c'est elle qui nous consola.
2) Quand le verbe est sous-entendu: Qui parle'! Moi,

moi-méme, toé, li, elle, nous,vous, ea, elles.
3) Apres une préposition: Je me sacrifie pour toi. -

Il est parti sans eu2.
) Toutes les fois que le pronom est séparé du verba

par un mot quelconque qui n'est ni la négation ne, ni un
pronom conjoint: Lui sel est Dieu. Racine. - L'é-
goste 'aime que lui. Ne le dites qua moi. ·

5) Devant les pronoms relatifs: Lui, que j'ai vu si
humble, rége ajourd'hui. Toi, qui sauvas sa vie.

6) Pour donner plus de force au discours: Mo i, je m'a­
baisserais jusque l! Il tremble, lui.

Remarques sur quelques pronoms personnels.
§. 61.

1) Le pronom en, qui est mis pour de lui, d' elle, d'eua,
d' elles, de cela, de ce lieu, se dit des personnes et surtout
des choses, et doit etre considéré comme un régime indi­
rect: Parlez-vousde cettepersonne? Oui,j'enparle,nous
en pa,·lons. - Oetliomme a-t-il des dettes? ... Non, il n'en
a point. Y a-t-l encore du feu das le poéle? ...
Non, l n'y en a plus. Dans le second exemple en rem­
place a la vérité un régime direct, mais on observara que
ce régime ne peut etre qu'un substantifprécédé de l'article
partitif du, de la, de l', des, dont In. forme du moins est
celle du régime indirect, et qui, ainsi que nous l'avons va
au chapitre de l'article, doit aussi etre considéré comme
te!, des qu'on rétablit les mots régissants une partie,
une certaine quantité; etc., qui restent dans l'esprit.

2) On s'en sert encore devant un adjectif numéral et
devant un pronom indéfini, pour remplacer le substantif
employé comme régime direct. Mapporte-vous mes li­
vres? ... Je vous en apporte un, deu, quelques-uns. Dans
ce cas et dans d'autres en ne s'exprime pas en allemand.

_J

3) . II faut etre tres circonspect sur l'ernploi du pronom
en mis pour un nom de persone. On ne dira pas: Il
nou8 aime, et il en parle souvent; ni, je vous estime, et
je m'en souviendrai toujors. On s'en sert surtout por
remplacer nn pronom de la premiere et de la seconde per­
sonne en réponse a une proposition interrogative: Se sou­
vient-il de moi '! ... Oui, et ils'en souviendra toujours..
A-t-il parlé devous? .•. Non, iln'en apasparlé.') E
revanche on peut tres bien s en servir pour remplacer un
nom de personne ou un pronom de la troisieme personne:
Je vous parle comme a une grande flle, parce que vous
en avez l'esprit. Me. de Maintenon.

4) En s'emploie aussi devant le verbe snivi d'un com­
paratif, et remplace alors la locution pour cela, be@íyal:
r'ai fait .a. ce jeune homme les réprimandes les plus
vives, mais iln'en estpasplus sage. Queje vous trove
el mon retou,· modeste, douce, timide, docile, je vous en
aimerai davantage. Me. de Maintenon.

Voyez encore sur le pronom en page 25, rem. 1.
5) Le pronom y s'emploie pour a cela, dans cela, en ce

lieu. Croyea-vous d cette nouvelle? ... Oui, j'y crois.
Oette enc·re est trop épaisse, mettez-y de l'ea.- Jl

était alors a Paris, mis l n'y est plus. II ne se dit
guere des personnes qu'avec les verbes pensar et se fier·
encore vaut-il mienx faire usage des pronoms absolus á
lui, a elle, da eua, d elles. Avec croire, signifiant étre
persuadé de l'existence, il faut cependant en faire nsage:
Croyez-vous Jupiter? Non, je n'y crois pas.

6) On le supprime ordinairement par raison d'harmonie
devant le futur et le conditionnel du verbe aller: Je sis
invité au bal, m@is je n'irai pa8.

7) On n'exprime pas en frangais le pronom personnel
pour remplacer l'infinitif ou Je membre de phrase suivant,

(1) 11 remplace en général tout pronom absoln: Il pen.se a vous,
et en parle souvent.
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a moins que celui-ci ne soit entiérement indépendant,
c'est-a--dire qu'il ne soit aucunement hé au premier. On
ne dira done pas, comme on le dit souven.t en allemand:
Je vous en prie de m'aider. - Je le sais qu'il vous
trompe, mais je vous prie, je sais, etc. Si les deux propo­
sitions étaient indépendantes l'une de l'autre, employées
absolument, on dirait au contra.ire: Je vous en prie, ai­
dez-moi. - Je le sais, il vous trompe.

Themes sur les pronoms personnels.
bu, fagte id» ¿u bem Siüngling, Goln eine& ater8,

ben id¡ fo fer geliebt I,>nbe, loie fommft bu IJicI,>er '? tllol}er
t'ommft bu? Gr anttvortete mir, et tomme on bóer elage
rung on roja. u tarjt nidyt, fagte id ¿u ijm, ei (de)
bem er[ten @riego3ug. 1unb bu, erfete e, tarft bu baei?
,Sef,}t (alors) nnttoortete id) iI,>m: bu fennft, id} f eIJe ee IUof¡l,
IUeber micf¡, nocl} mcin Ungiiicf .... We icl} erroneí)te, merfte
id) feine 8erirrung. ilft bu mid tau[djen? fngte ieí} au
il)m; 1ua0 gibt e\'l benn '? 3f¡r müffet, nnttoortete er mir, uníl
nadó roja fo(gen. 2186al ertviberte idy: 2Id$, ta8 [pridjft
(dis) bu bn, mein @íof¡n, gib mir meine ®nffe 3urücf, id)
bin uerrntIJrn, nimm mir ba eben nidjt .... ,3nbeffen rufc
id¡: llleí} 1 ronl'.l feIJe icl} '? ij1 el'.l nidt 11Iyjjes? aum atte
id biefe m:\orte nu\'lgefprod¡en, fo (que) niil]erte er fteí} mir
(gén.) mtb anttoortcte: ,Sn, id) bin el'.l. - mu roirjl jef,}t
(vas) fl:erlicn, meinft bu'? nein, bu 1Uirj1 lcben. - Umfonft
ljofft er, mid¡ (311) tnufdjen, id¡ burd¡fcí¡nue iIJn, unb uiel=
Ieidyt tvirb er in feiner eigenen {alle utergeen. er
StattI,>nrter erlifüfte (füfabetf¡, unb erfannte fte: ijr1iu(ein,
fagte er ¿u ir, mein ojn jat Gie gel'annt, un6 at oft
t,on ~IJnen mit mir (dat.) gefµroCÍ)ett. .!)nt er ,3I,>nen gefngt,
unterbrndj iI,>n lebI,>nft bie Wcutter, bnjj fie iíjm ba8 elen
iljrce .!Bnter\3 uerbanft '? Wein, nntioortete er, aber cr l)at mir
gefagt, (que) fie loiirbe bal'.l iIJrige für i9ren !nnter unb filr
@íie nufoµfern.

3úngling, jenne homme. rufcn, s'ócrier.
er fome, qn'il Tenait. burcf¡fdjnuen, pénétrer.
Srieg@3ug, erpédition. bie ale, lo piége.
ba$ ben neimen, arracher la vie. erbanfen, doroir.

fldj annc!¡men, s'intéresser (i\).
lnbem l1>Ít madjen, en rendant.
luie oft, que de fois,
runa óetríjft, quant a.
emiebtigen, avilir.
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fortreifjen, entralner.
fidj be1uer6rn, aspirar.
man bútfe nur, qn'il n"y a qn"i\.
trauen, se fiar.
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srler @ei3ige íammeTt nidjt, um feine IDebilrfniffe au líe=
ft:iebigen, er erfagt fíe fídj. - @íofrntel'.l nimmt ben @eld,
unb fegnet benienigen, bcr if¡m benfelben (pr. pers.)barreidjt.
- \t!Uel'.l, roae über unb neben (gén.) unl'.l ginnat lilenbet
1mb beteibigt uril'.l. - mer .!)eraog llon .Oriennl'.l Úerficf¡erte
IDoltaire, (que) er loürbe ficf¡ feiner nnnef¡men. - lffiie oft
ljnben 1ir Gudj ton ben ~Íanen ber llltr¡ener benná¡rid¡tigt !
- m:\ir rooUen une an (gén.) bem Unglücf rná¡en, in'oem
u,ir ee 11110 nül;)lid¡ macf¡en (rendre). - mie @üte, mit
rveldjer ein Den[dj un8 ejanbóelt, fe[fert (attache) une nn
in.- en Gie fd)u'fbig · ftnb, fo geftcIJen @íie eíl mir
offen. - @ine fo gfücf{id¡e @elegenIJeit bot ftcí¡ mir nie bar.
---, m:\nl'.l meine .reinber betrifft, fo em\)feljte id) 6ie ~I,>nen,
u,ie id¡ midi ef¡emall'.l ,SI,>ncn empfaIJI; laffen Gie midj I)offen,
bn Gie fiür fíe tI)un ioerben, ionl'.l @íie bie @üte I,>ntten, für·
mid 3u tyun. ie Se[dente, bie man bem Gii(y anot,
um iljn 3u beftedien, ernicbrigten nur biejenigen, bie fie iljm
anboten. - o[juet 3vingt bie pradje, im 3u gel5orden;
ftatt fidj ir ¿u 1untertverfen, ejerr[dt et fie 1unb reifjt fie
mit ftá¡ (lui) fort; er aUein fennt aUe iljre <i!igentI,>ümlid¡=
fciten (§. 64, 4). - Wcan I,>ntte bcinnIJe bem <;íonful 6erlli=
Iiu8 ein erredjen barau8 gemadyt, ¿tei óiege erfodten ¿u
ljaben, llJeil er einige @íofbaten uerforen lJatte. - mer llJaf¡re
@elef¡rte be1uirbt fid¡ nicf¡t um (dat.) lReicf¡tI)ümer; lllenn fie
fícf¡ il)m barbieten, fo ef¡rt er fiel¡ burcf¡ iljrm @ebrnud¡; -
mie ~eute meinen, (que) man bürfe fid¡ nur ntt mid¡ lllenben,
u,enn man ctlllnl'.l uon ,3[}nen erI,>nrten IUíU. - <i!fJe man
einen Wcenfd¡en feinen reunb nennt (únf.), mu~ man llli[f en,

man ifJm trauen fnnn.

Wa\)o'feon unternajm e& erge6en8, 5panien ¿u 1unter=
1oerfen; er erfur e8 ¿u fpát, ba~ ein t, teldje8 ent=
fá¡loffen ijt, ¿u fiegen ober ¿u fteren, fcine Unnbljnngig?eit
(gu) eíjaupten bermag (peut). - ir riün[djten, bfj alle
fillenfd}en unl'.l lie6ten, lielllunberten unb nur bnrnn biidjten,
unl'J 311 gefaUen. - m:\ic madjen 6ie el'.l benn, um ebermann
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3u gefnrren '? erWit'en Gie es mir, id bitte Gie bnrnm.
@ 'ben @óeig etrijjt, fo ver3eiíjt fidy iíjn et ei3ljal6 um

fo (d'nutnnt) Ieidjtcr, nI6 cr iljn Iieinnfje fiir eine ltugenb
iálf. 8a, idy gane es jet, id in babon üergeugt,
ba(I 1unljre @Iiicf f¡nbet fid¡ nur in bei· (frfiiITung feiner \l3flidj,
ten. - ,3á¡ beiáJluílre <5ie bnrnm (géo.), uerlUeigern <5ie mir
biefe 5Bitte nid¡t. - Bjiloftet ejdyror Byrrju8 barum, in
auf (dans) ber 8nfel emo8 nidjt 3uriid3ulaffen.-- Dan
l¡nt nnd¡ ben <Iolonfcn nUe eute gefdidtt, Bie bajelbft nótjig
aren; man radt bajelft iemanbven meyr. adj einem
[eldjen ieg Iverben Gie getij mit (de) @ebid¡ten ü'6erljéiuft;
mel)rere mid¡teriinge !jn'6cn mfr fd¡on bicjcnigen mftgef{)eirt,
bie fie ~ljnen jetJt fd¡icfen 1uei-bcn. - lBoitnire 1unr bnmnI6
nn bem µreufiifd¡en .\)ofe: <Iljariotten'6urg, fd¡rie'6 er, i~ cin
reigenber 2jentljalt; riebrid ber @rof¡e Iie.forgt bn'6ei bie
5Bc1uirtljung, unb ber .!'tonig roeifl nidjl6 babon. - 5vie \ti'6cr,
fngt <Iljntenuórinnb, f(iefit jci.Jt in eincm lillinfet uon !Rom,
roie 1ue1111 fie nid¡t ljier 1uiire, man 1uirft fcinen 5!3Iicf nuf
fie (dat.), man fµridJt nie bon if¡r, mnn trinft iljr lillnff er
nidjt, nnb bie \)'muen órnud¡en e\'l niá¡t einmnl, um iljre
lillii(á¡e 311 reinigen (laver). - 2iefem <5ie eine <5djfodjt,
dyri ubrvig er ier¿ente an Billar&; tvenn <5ie fie ber•
licren, (fo) [áei6en ie es mir, aer fdjrcien ie e8 mur
mir nUein; id¡ tuerbe, (mil) ~ljrem Q3rief in (dat.) ber .\)nnb,
ein Bjerb ejteigen, id¡ tucrbc iljn nuf (daos) ben i.iffcnHíáJcn
JI&en orejen (Qire); id tenne bie {3rango[en, id IUerbe
36nen unberttanfenb ann 3ufüren.
(¡afien für, croire.
&rfilflung, accomplissement.
ber iteríing, le rimeur.
fi• luerbm j,(lt, ils vont.
ber )mujiífd¡e .e>of, la cour de
Prusse.

bie /Br1uittfi11119 úr[orgen, faire
les honneurs (de).

bie ier, le Tibre.
nicf¡t dnmn[ úrancf¡,11, ne pas

méme se servir (de).
tin !j]ferb úrfldgen, mooter 11

chaval.

5vie &igenrie'6e maá)t bie fillenfá>cn n'6gi5ttifd) gegen fiá¡
fe!'6fl:, unb 1uíirbe fie 3u (les) yrannen ber llrttbern mná¡en,
1ue1111 bo(l ®d¡icfjní iljnen bie IDlittc.r bn,;11 (gén.) 6ielett 1uürbe.
- <5udjet iljr bie @r.1tnbf iitie bei· IDlornI, fo geljet in euer

Gigtnfülir, amoar-propre. núg3tti[cf¡ macf¡rn gegen, rendre
idol:l.tre de.

.l)er3 311riicf, 1111b i!jr 1uerbet fíe bnrin f¡nben. - <Icre8 fam•
merte bie 0erfl:reuten lBíllfer, fie üóergnó iljnen einen lJJfíug
unb He& Ddjfen bnrnn fµnnnen. - SDie !Jcatnr ljat ,3nferten
in jeben lillaffertro\)fm getljnn, unb (311J'1r) in fo grofer 2Ín=
3a1, ba~ ber Bjfiler (physicien) 2e1Uenljoe? \tnufenbe bnrin
ge3áljlt at.- Sd je bieje @efdjidte gelefén, 1unb mit 3ere
gnügen emertt, baf man 5nen barin bie gan¿e Seredjtigteit
tuiberfnljren léi§t, bie ~ljnen geóü!jrt. - 2eilje mir füní ürnn=
ten, fagte ein @asconier (Gascon) ¿u mir. Sd tan e8 nidjt,
nnttuortete id¡ iljm, benn id jae mur 3tvei. un, fuljr er
fort, (fo) lei!je fie mir immerljin, aI6bnnn tuirfl: bu mir noá¡
brei fá¡nlbig fein (devoir). - .\)n'6en <5ie fidj üliér (géo.)
mid etfagt? a, id ge[teje e8 $nen ofjen, id jae midj
iiber <5ie '6eríogt, unb id) ljntte audj Urfadje (des raisons)
ba3u (gén.). - <5á¡reióen @:iie mir ¿utveilen uno [predjen Gie
llon mir mit (a) benfenigen, bie miá¡ fennen, bnmit (afio que)
iá¡ niá¡t fo'6alb bon iljnen i,ergeffen IUerbe. -- &ble .\)nnb•
Iungen !lerfáJi.\nem bie 6eefe, unb muntern fie auf, nodj
efjere 3u erridjten. - lillie glücf(iáJ finb bie 5!:li.iffer, IUe{á¡e
bieje lt{¡éi!ei: '6e1Uo!jnen ! SDer .\)irte ljiitet !jier feine .l)eerbe
oI¡ne u;urá¡t, ber 2nnbmnnn féiet ljier unb emtet in \)'rieben.
- ie gin3enen @igenjdja[ten )einridj8 pon Suije 1unb
fognr feine \)'e!jTer trugcn bn3u '6ei, nu(I iljm ein miiá¡tigel'l
Jeelfenaupt 3u madjen.
purifgeyen, rentrer.
}fig, charrae.
ri11fpa1111<11, atteler.
!{¡1111, mettre.
1uibtrfal¡rrn !alfen, rendre.

lillenn ,Sljr einen \)'eljTer '6egnngen ljnót, fo '6ereuet iljn, aiier
~&ednffet (livrer) (fuá¡ niá¡t ber &ntmutljigung. - 5ver Dffi•
gier fragte, tuer ciner (acc.) foldjen @efaljr mit in trosen
ivoe (indie. imparf.). dj, tvir ale, anttorteten tvir einftim­
mtg. - !illenn <5te nn miá¡ benfen fo fiinnen @:iie berfiá¡ert fcin
ba id, meinerfeit8 Sejtánbig aíí 'ie ente. er @óniá
ljatte emen @unffüng, ber iljm feljr fdjmcidjerte unb 311gfeid¡
f~¡nbete, n'6er er tunr fo fe{¡r an iljn getuiJljnt, bn§ er iljn
nidyt enteren fonnte. - .3á¡ er'6Iicfte eine6 \tnge(I auf einer
bereum, se repeutir (de).
ícfJmeicf¡elu, Jlntter (ncc.).

gebitf¡rrn, i\tre éiu.
uerr!d)trn, faire.
roie g[i¡cf(irf¡ ji11b, heureux .
britrngrn, cootribuer. •

rntúef¡ren, se passer (de).
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ie Greerpfan;e, le fraisier.
in¡ betam ~u{I, !'envíe me prit.
tG !amen, i1 vint (Y. impers.).
aufgeótn, abandonner.

mijifnfün, déplai_re.
unterfoñ¡en, subjugner.
eilen, conrir.

Est-cevotre cháteau1.,. Oui, ce l'est. -Parlez-nous-en.
-ll s'en app1·ocha. - J'y renonce. Quelquefois il faut
avo ir recours aux adverbes; ainsi au lieu de dire: L'en­
Jant ne se troiwa plus dans son lit, le drole s'était couchi
sous luí, on dira, s'était couclié dessous. Ce sont surtout •
les adverbes dedans, dehors, dessus, dessous, devant, der­
riere, qui peuvent figurer daos ces circonstances.

Enfin quand, pour éviter l'emploi des pronoms abso­
lus lui, elle, eux, en parlant des choses, on ne peut faire
usage ni des pronoms conjoints, ni des adverbes précités,
iI ne fautpas hésiter, malgré les príncipes posés par quel­
ques grammairiens, a s'en servir meme en parlant de
choses, nos bons auteurs ne s'étant fait anean scrupule
d'en faire usage au besoin: L'amour-propre, si suscep-.
tible por i-méme, ne devine presque jama.is la sus­
ceptibilité des autres. Me. de Stal. Au lieu de
sacrifi.er tout pour arriver a la victoire, c'est pa;,• elle
qu'il voulut arriver a tout. Sé gu r. - Tous ces fleuvea
arrivent d l'angle du golfe Adriatique, amenant avec
eux les ter-res qu'ils ont entratnées. D aru.

2) Luí, pronom conjoint, et son pluriel leur se disent
des personnes; oa les remplace par y poar les choses: Je
lui consacre tous mes moments (a cet enfant); j'y cosa­
crerai a fortune (a cette entreprise).

Rem. Quaud le verba employé dans la phrase exige d'ordiuaire
un uom de personue pour régime indirect, on fait usage de lui, leur,
mame qnaud il s'agit de choses: Jo fortifie ma raison , je me
mets dans la necessitéde l u i obtii,·, ou je me charge du bláme
d'avoir su la connaltre et de lui avoir étéinfid¿lo. Lambert.
dpres l'uresse des passions, si le devoir leur a été sa­

cri.fié, it s'dleve .un remords, qui en troubls la joie. Tissot.
3) On emploie pal'fois, surtout avec les verbes croire,

connattre, sentir, trouuer, les pronoms coajoints, qui figu­
rent comme régimes indirects (datif), au Iieu des pronoms
absolus précédés des prépositions en, dans: Je vous
connais deux défauts. - Il ne se sentait pas le talent
de remplir une telle place. - On peut juger des lecteurs
de Tacite par le mérite qu'ils luí trouvent. .

(trblieer¡,fía113e fo ljiílifd¡e Fteine 9Jiüden, baf id uft betam,
fie ¿u éfdréi&en. 2Im de) nádjften ag [aj id barauf bon
einer anbern @attung, unb am Gnbe lamen [o iele jeret
(dat.), baj id biefes tubium aufgeen mufite. - _3dj llrnfj,
fdjreit {euquiere8 an ubrvig ben iergejnten, bag id @urer
ajeftit mi[fallen abe, 1unb o6gteid id níd¡t gcrabe 1tm1í
torin, [o ljnlte id midy nidjt rocniger für fd)urbig. - ~in
Iajrer remnb et;eijt feinem ¿reunbe alfen @ummer, ben
er o in erfaljrf (recevoir), er ift bariüer (gé.) etriit,
aUein er [ief iíjn barum nidt veniger. ie Sriedjen
tomnten e8 nidjt feiben, bafj 3erre8 b6aran badyte (subj.), fie
¡u unterjodjen.- dj in baton oltommen über3eugt, man
ivirbó 85nen noj bie& al ter¿eijen, 1ven ie $r Detrae
gen ereen. ubrig et iergeíjnte fagte (dat.) aer=
nier, tarm et ein anbgut in ber djrei3 gelauft -ljalie
(avait). ire, anttvortete cr, idj to[lte ein @out baen, ba@
nur mir geljrte (subj.).- et erlidfte idy einen gan3
íutigen en[den, idj eilte ¿u i, inbem idj ausrief: Je­
gulué, ift bu e6?- dyiftfteter, rvenn 3 @jrgeiy
ljabt ío ge5rt Cure 5eele nidt mebr Sud. Ginb Gie ee,
$ante? riéf id, ale id an ber jiüre flopfen jrte. 3a,
id) bin eil, anhuortcte fie.

Suite des remarques sur l'emploi des pronomB
personnels.

S e e o n d C o u r s.

$. 62.
1) Employés absolument, les pronoms lui, elle, elles,

eua, se disent des personnes: O'est lui. - Parle.z-noua
de lui. - Il s'approche d'elle. - Je renonce a e~x.
Quand il s'agit de choses, on prend un autre tour, ou bien
on fait usage des pronoms le, la, les, en, y, autant qu ils
peuvent y suppléer. On dira done en parlant de choses:
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